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LE CANADA AURA LA RECIPROCITE S’IL LE VEUT
JAMAIS NOTRE PAYS NE FUT SI

PRES DU PACTE RÉCIPROCITAIRE
Le capital américain, attiré par nos ressources, ne viendra li­

brement qu’après la démolition du tarif Fordney — Les hom­
mes d’affaires américains désirent une baisse des douanes de 
l’oncle Sam à la frontière canadienne — L’embargo sur notre 
électricité n’as pas de sens sans la réciprocité—L*. haute pro­
tection serait la mort de notre commerce et de notre indus­
trie — Un mot sur les hérésies du Chronicle-Telegraph.

(CINQUIEME ARTICLE)

.)<■ débute ee cinquième article avec une i marchandise et qui, par conséquent, s il 
certaine amertume. Ayant aperçu, au veut atteindre à la grande production, 
cours de cette étude où j'ai mis tout le doit ’ c des marchés étrangers.’"
sérieux de mon («prit et toute la since-1 Qu’cst-ce que cela prouve ? Rien eon- 
rité de mon coeur, la voie véritable vers tre la thèse réciprocitaire en tout cas. 
laquelle il est nécessaire d',.neuter les On pourrait y ajouter celte phrase : “Ht 
destinées canadiennes, c’est avec un eha voilà pourquoi votre fille est muette. "
grin profond que j’entends des voix de 
elle/ nous, des compatriotes, prêcher une 
doctrine de dépression et de ruine. De 
tous ces hustings où résonne le cri pro­
tectionniste part aujourd'hui une semen­
ce de désastre et de désespoir. On von 
«Irait ligoter la liberté du commerce, fer­
mer sans retour h* marché des Ktat.s- 
t’nis, réduire notre industrie à la seule 
clientèle canadienne, qui est insuffisante, 
élever le coût de la vie sur toute la ligne, 
rançonner le peuple au moyen de l 'impôt 
douanier pour favoriser quelques cn- 
(reprises, livrer ce jeune pays à 
une espèce d'association de vampires 
dont le rôle est d’écumer les deniers po­
pulaires et de verser une obole au tré­
sor électoral de politiciens sans c( cs.’ien- 
ce, sans principes, et sans foi publique, 
lit dire (pie ce sont des personnes pré­
tendues honnêtes, des aspirants aux plus 
hautes fonctions, qui donnent dans cette 

1 démagogique, dans ces théo­
ries perverses qui, si on les appliquait, 
retarderaient de cent ans notre progrès 
économique. Dieu merci, le peuple ne 
boira pas ces hérésies formidables. Le 
bon sens éloignera de sa lèvre le calice 
où des pervers, des ignorants ou des im­
béciles ont versé le poison et la misère.

Même le Chronicle-Telegraph !
Par malheur, l'aberration n’est pas 

uniquement du côté de nos adversaires.
Un journal sympathique, le Chronicle- 
Telegraph, s’en prenait la semaine (1er 
nière à la présente série d articles, pré­
tendant que je me fais le champion d'hé 
résies dangereuses. Le confrère n appor­
te absolument aucun argument contre les 
solides principes établis, antérieurement 
en ce journal. En réalité, je le mets an 
défi de me réfuter. Mais, pour se donne 
un certain air avantageux, il denature | 11 N 
ma pensée et déclare faussement que je i 
prêche le libre-échange absolu. Ce n’est 
lias exact : je prêche le libre-échange ré­
ciprocitaire, tel que le veulent les pro­
vinces maritimes, h* Québec, le Manito-) 
ha, l’Alberta, la Saskatchewan, et l'im­
mense majorité des hommes sensés (le i 
l’Ontario et de la Colombie-Britannique.
Or, je suis prêt à rencontrer n’importe I 
qui, en c i clos, sur la question de la 
réciprocité. Mais les protectionnistes, 
eux, ont des arguments qui ne tiennent j 
pas debout et ne répondent à aucune ob-l 
jection. Leur programme est ruineux, in­
juste, malhonnête et absurde.

“D’un côté d'une frontière imaginai­
re, dit le Chronicle-Telegraph, voici les, 
Etats-Unis avec une population d’envi­
ron 120 millions d’âmes, où le développe­
ment a atteint l’extrême limite, 
production se fait sur une grande 
Le et à un prix de revient minimum ; unt 
population qui, en outre, constitue

Car les considérations de l'économiste de 
la rue Buaile, — (pii se permet de nous 
taxer d’ignorance s'il vous plaît, — dé­
montrent plutôt qu'il est urgent de re­
tourner à la liberté du commerce et à la 
thèse que soutint M. Fielding en 1011. 
Si les Américains ont 120 millions d'ha­
bitants, s'ils ont du capital à revendre, 
s'ils sont capables de nous “dumper" 
eu dépit des douanes, raison de plus pour 
les avoir à notre <" sition et leur ven­
dre nos marchandises. D’un autre côté, 
si le Canada manque, d’industries, si son 
marché domestique est insuffisant, raison 
de plus encore de lui donner le capital et 
les consommateurs américains. (V rai­
sonnement est logique, il se comprend ; 
mais celui de l'économiste de la rue Rua­
de ne se comprend pas.

Ceci posé, je demande à mon confrère 
et à tous ceux de mes compatriotes qui 
liront les lignes suivantes de bien penser 
que je me suis placé, pour les écrire, au- 
dessus de toute attache de parti, de tout 
intérêt inférieur. La main sur la cons­
cience, je jure que seul l’amour de mon 
pays me les a dictées.
Nous sommes plus près que ja­

mais cle la réciprocité.
de sais que beaucoup d'hommes d'af­

faires américains, des hommes d’Etat 
très eu vue même, désirent faire des brè­
ches considérables dans le tarif Fordney, 
Eloignés de toute pensée politique, 
étrangers à tout désir annexionniste, ils 
constatent que les hautes barrières n’ont 
eu pour résultat que de les empêcher 
d’utiliser au Canada les immenses capi- 

! taux ipii dorment dans les voûtes de 
leurs banques. Créanciers du monde, cou 

I vaut un tas d’or improductif, ils ont un 
.j.; besoin impérieux d’entreprises nouvel­

les ; mais ils ne sont pas disposés "i ex­
porter leur richesse en des pays où le.* 
conditions politiques sont tellement ins­
tables qu'une seule crise peut, du jour 
au lendemain, tout emporter dans la tem­
pête. Le Canada les tente, parce que.

: c'est la terre de la paix, de la stabilité 
économique, politique et ouvrière, parce 

I qu’on y trouve des ressources vierges, 
inépuisées et. inépuisables, parce qu'elle 
est la continuation naturelle de ces Etats- 
Unis merveilleux, où le progrès indus­
triel et commercial a fait, en moins d’un 

! siècle, les plus belles conquêtes.
Les capitalistes américains hésitent ce­

pendant à venir. “Pourquoi, disent-ils. 
irions-nous fabriquer dans un pays de 
neuf à dix millions d’habitants seule 
ment, si les taxes douanières, prohibiti­
ves, nous empêchent de vendre à une po- 

ou 1 -j ( indation de 120 millions ?” En d’autres 
>11 ! termes : “Qu’on mette le bélier dans les 

barrières et nous lancerons des centai­
nes de millions dans les industries eana-

îr- •

Itl. SADVÊ TROUVE QUE MEIGHEN EST 
UN ARTICLE PEU RECOMMANDABLE

Ii n’en dit rien de bon en public de peur de déprécier son parti— 
Le passé de l’homme lui fait peur — Seulement, on ne peut 
croire en la sincérité de son officielle abstention

Saii\é\ chef du parti con 
la province de Québec, met 
fédéral dans une situation 
s’abstient de paraître aux

Ne loulant pas lâcher L.-(i. Belly dans la campagne, Ci-(iit Lockwell inet au vert l'ancien
collègue de M. Monty.

Billet de la semaine

mi . ,,
marché domestique d’une intensité telle [ ‘ 11 nni s-
que les manufacturiers américains pen-l T'“l '“st d’esPrit (le ,k‘s Am,iles manufacturiers américains 
vent faire du “dumping” sur n’importeI 
quel marché étranger et à un prix pure-1 

ment nominal si cela fait leur affaire.
“De l’autre côté de cette frontière 

imaginaire, voici le Canada avec une po­
pulation de moins de dix millions d’â­
mes, dont les industries sont loin de leur 
plein développement et fonctionnent à un 
prix de revient comparativement élevé, 
dont le marché ne peut absorber toute la (

ricaius riches. Nous en inférons que ees 
gens feront une pression en faveur de 
l’unité économique du Canada et des 
Etats-Unis.

L’embargo sur l’électricité ne va 
pas sans la réciprocité.

Abordons maintenant des faits con-j 
erets. Samedi soir, vers dix heures, jel 
reçois d’un Américain de passage au!

Balte A la page 4

CHEZ FIGARO
Dr/ni in que 1rs femmes se finit raser 

l'occiput 1rs hommes n'ont /ms besoin 
d'etre iirrssrs pour /lasser elle: le coif­
feur. Lorsqu'ils entreprennent de tailler 
la clierelaiT blonde d'ain soubrette, ver 
tains fij/arus ont des attentions presque 
coupables. t'e sont de délicats coups de 
ciseaux entre deux sourires et des con- 
rersutions truinautes sur lu températu­
re i/u'il a fait la semaine dernière, celle 
qu'il fait présentement ou qu'il fera de­
main.

lit pendant que le coiffeur va d'une 
boucle à l’autre arec mille précautions 
infinies, nous attendons, un journal à la 
main, que notre tour vienne.

(ju'est-ee que relu seen lorsque nos bel­
les — li seront-elles encore î — se fe­
ront ruser lu moustache, et la barbe ? 
Car, crin rinedra. I n médecin améri­
cain disait dernièrement que chez les 
femmes qui se coupent les cheveux un 
abondant tduvet vient très souvent décri­
re une tiqne sombre sue lu lèvre supérieu­
re. Suas être un expert averti, j'ui déjà 
remarqué que cet K scuta pe n’avait pas 
tort. De lu lèvre supérieure au menton, 
puis à lu joue quuelle èi lu joue droite — 
on ne joue pus — il n'y u pas loin.

Ce sont les barbiers qui en profiteront. 
\ous corn prenons qu'ils préfèrent cent 
fois mieux tripoter In figure d'Eve que 
de ruser le cuir facial de ers pauvres 
hommes.

0
Les ateliers de coiffeur deviendront 

des rendez-vous à In mode : "de vous ren­
contrerai chez le barbier, mademoiselle.” 
Déjà, on s'habitue u voir les jeunes filles 
occuper les chaises où depuis tant d'an­
nées les figuras basculent leurs mascu­
lins clients pour les ru-. ,. Elles pren­
nent nos pluies sans gêne aucune et iliri- 
qent d'un (/este éléyant le travail du 
coiffeur. Elles veulent que leurs che­
veux soient ni trop courts ni trop lonys, 
qu'ils descendent réguliers le long de 
leur chef "tenez, coin me cela... coupez- 
les jusqu'ici... non, jusque lèi". Et ce 
sont des explications à n'en- plus finir. 
C'est tout de même un sujet de distrac­
tion, pour nous, qui, impatients, atten­
dons notre tour de monter sur la chaise.

CRISI’IN.

À DROITE ET À GAUCHE

DEMONSTRATION EN PERSPECTIVE
L'Inauguration du pont Taschereau entre 

Dorion et l’IIe Perrot et du pont Galipeanlt 
entre Sainte-Anne et l'Ile Perrot a été fixée 
au J3 septembre prochain, Une belle démons* 
(ration aura lieu il cette occasion. Elle réuni­
ra probablement la plupart des membres du 
cabinet provincial.

A Suint-Anselme, le discours d'un jeune 
cnuservaieui' fut tellement chaleureux (pie 
les sapins en prirent feu.

* • •
Ceux (pii ne peuvent enllninwer les audi­

toires en Humilient les sapins.
* + *

Il y aurait eu plus de crépitement il ras­
semblée de Suint-Koch si, au lieu d'un audi­
toire, il s'y fût trouvé une baie combustible.

* * «

L’Iioii. M. Fautif prétend que c’est l'impé­
rialisme de Laurier qui a conduit Melgbcn et 
Sir Sam Hughes sur les sentiers de la guerre. 
Nous avons toujours pensé, nous, que ees 
deux bonshommes n'iivuleiit lias besoin de 
Laurier pour saigner le Canada il blanc pour 
le salnl de la vieille Albion, notre belle-mère 
apprivoisée.

• * ♦

Et puis, on a accusé aussi Sir Wilfrid d'ê­
tre nnncxlonlste, en Hill. Mais comme il 
est impossible d'être A la fois impérialiste et 
aiiuexiouistc. il y a quoiqu'un qui meut.

# # *

Ce quelqu'un, c’est le parti conservateur 
(■u bloc. Tous les chefs lory mentent.

• # •

Ci-Git Lockwell trouve que l'Iioii. M. Bel- 
ley, ancien collègue des Monty et des Eau- 
teux, n’est pas montrable. Il l'empêche de 
battre la campagne comme on fall pour un 
vieux cheval fourbu.

4 4 4

I'ar ses fières déclarations, l'hon. Mac­
kenzie King rabat la morgue de Meighen, 
alias TOO.OOO de délies.

4 4 4

Le président des manufacturiers canadiens 
est un gros marchand, ("est an nom de l'in­
térêt personnel qu’il sollicite la liante pro­
tection. Le maladroit ! Il devrait compren­
dre que seule la réciprocité ferait prospérer 
ses affaires. Tout le monde admet (tue les 
taxes douanières élevées ruinent le cultiva­
teur. or. M. Fort 1er vend surtout aux culti­
vateurs. S'il appauvrit les cultivateurs, il 
s'appauvrit lui-même. Au contraire, donnez 
aux agriculteurs le marché américain, oA se 
trouvent 120 millions de consommateurs, 
("est la richesse du sol. c’est aussi la riches­
se du président des manufacturiers.

* * *

Mais il est des hommes A qui l'honneur 
discutable d'une petite présidence fait perdre 
la raison. "Quos voit perdere Jupiter prias 
dementat.”

« * »

Ceux qui, aujourd'hui, ne voient pas l'ur­
gente nécessité d'un mouvement rériproi Mai­
re sont dans Terreur.

* • *

Kir Wilfrid Laurier n'a cessé, au cours de 
tonte sa carrière, de tendre vers un échange 
plus libre, et, finalement, vers la réciprocité. 
I.'Evénement admettait, ces jours derniers, 
que le règne du grand Canadien fut le règne 
de la paix, de l’ordre et de la prospérité. 
Pourquoi, dans ce cas. abandonnerions-nous' 
sou programme réciprocitaire, qui était le di­
gne couronnement de sa merveilleuse politi­
que ?

* » •

Maintenant que Laurier est mort, nombre 
de ses anciens adversaires, ne tarissent pas 
de louanges A son égard. Iis se couvrent de

Suite A la page 4

M. Arthur 
servateur de 
les bleus du 
gênante. Il 
côtes de M. Monty et se garde bien de 
souffler mot de M Meighen. Mis eu de­
meure d'expliquer son étrange conduite, 
il fait une réponse plus étrange encore : 
“Les partis provinciaux sont autono­
mes’ D accord, mais depuis quanti l’ali- 
loiiomic empêche quelqu'un de s’oeett 
per des problèmes nationaux Depuis 
quand la liberté d'une organisation pro­
hibe-! elle la collaboration aux affaires 
publiques ?

Que M. Sauvé ne lente plus ce subter­
fuge. Pour qu'il sr tienne sous lu tente, 
lui le politicien de toutes les sauces, il 
faut de graves motifs. Si le ministre de 
la dette de guerre était un capital pour 
lui, si sa politique pouvait profiter à si n 
prestige et à son influence, si en un mot, 
on pouvait lui passer les clefs avec au­
tant de sécurité qu’à M. Duranleau, vous 
verriez notre chef de l'opposition sortir 
l’un de ses plus magnifiques manifestes 
en faveur d'Arthur Meighen, “sauveur 
de la patrie", “ennemi de l’impérialis­
me". "père et protecteur dé l'illustre 
Sir Sam Hughes". Mais voilà, M. Mei­
ghen est déconsidéré à tout jamais dans 
la province de Québec. Les électeurs (les 
Sauvé, des Bray, des Duranleau, des l\u- 
tenaude, des llenatul-Ia-Fale et des (’ami- 
lien Houle ont gardé cuisante en leur 
coeur la mémoire des homines néfastes 
qui firent du Canada un vulgaire entre­
pôt de l'empire. Prendre fait et cause 
pour Meighen et ses lieutenants, en cette 
province, c'est accomplir un suicide po­
litique. Or, M. Sauvé n’a nulle envie de 
se suicider.

Pourtant, on discerne une certaine lâ­
cheté dans la conduite du chef de l’op­

position provinciale. Lui qui se vante si 
souvent de son indépendance d’idées, 
pourquoi ne guiderait-il pas, de sa voix 
autorisée, les électeurs de Québec. 1 Ou 
M. Meighen est recommandable ou il ne 
l’est pas. Dans l’affirmative, il est du 
devoir de M. Sauvé, il semble, de dire 
franchement ce qu’il en pense ; s'il ne 
u'est pas, tout le inonde admett ra, 
même les plus tolérants, qu’il ne I est 
pas, notre leader bleu e.st tenu d’en 
avertir se, compatriotes. Il y a là une 
question d'intérêt national devant la­
quelle un Immun- disposant de quelque 
influence lie doit pas rester indifférent. 
Comprendre autrement sou devoir, c’est 
être totalement dépourvu du sens de ses 
responsabilités.

Alors, pourquoi M. Sauvé ne parle-t-il 
pas Parce qu'il a peur de compromet­
tre son parti en l’accolant à une clique 
qui a perdu irrémédiablement la continu­
ée des Canadiens. (Vite peur n’est pas 
favorable à l’accomplissement d’un de­
voir sacré envers l’Etat : elle est l’escla­
ve de quelques ambitions mesquines, 
d’intérêts personnels, de bonshommes 
<pii n’ont cure que de leur ventre.

Qu’on n’essaie plus de nous leurrer. 
La vérité, c'est que M. Sauvé est un bleu 
a Ottawa comme à Québec, qu'il approu­
ve dans le fond de son coeur les efforts 
de la démagogie tory contre l’oeuvre li­
berale, qui est une, canadienne dans le 
sens le plus large du mot, qu'il serait 
heureux de voir revenir à Ottawa les in­
dividus qui ont commencé notre ruine et 
qui voudraient maintenant terminer leur 
besogne en consommant la banqueroute 
mit ionale.

t'es attaches sont '" 'inent ina­
vouables. On ménage encore la chèvre 
et le chou.

SINCERE.

FIÈRES DÉCURATIONS DE
L’HONORABLE M. KING

Il n’appartient pas à M. Meighen de dicter la date de dissolution
— Un mot d’histoire

"Il n tvn. "Il appartient an gouvernement 
fédéral de décider s'il devra être tenue une 
autre session parlementaire, el mais n'enten- 
dons pas être forcés de dissoudre le parle­
ment pour plaire au chef de l’opposition et A 
sa presse," a déclaré le premier ministre 
King A la Presse Canadienne, hier soir.

Hans cette déclaration, M. King fait allu­
sion aux discussions publiques qui se poursui­
vent. depuis quelque temps déjA sur la possi­
bilité d'avoir des élections générales cette an­
née. “La responsabilité d'administrer les af­
faires nationales nous a été confiée par le 
peuple", ajoute le Premier Ministre. "Nous 
l'avons exercée;, en dépit des circonstances 
difficiles dans lesquelles nous nous sommes 
trouvés, d'une manière qui, je crois, nous a 
acquis dans une mesure sans cesse croissan­
te. la confiance du publie. Dans les circons­
tances actuelles, la responsabilité do conseil­
ler la dissolution nous semble être aussi 
grande que celle de conserver le pouvoir 
malgré les difficultés que nous éprouvons né­
cessairement. Lorsque nous aurons raison 
de croire qu’il existe des considérations na­
tionales assez impératives pour nécessiter 
un appel aux électeurs, je n'hésiterai pas A 
mettre Son Excellence le Gouverneur-Général 
au courant, de ces raisons, et A demander la 
dissolution du Parlement. Lorsque cette heu­
re sonnera, je serai également prêt A fournir 
mes raisons au public.”

Dans la même déclaration le Premier-Mi­
nistre parle en détail de lu situation politi­
que. Bien que ne formulant pas de déclara 
tion spécifique sur l’intention du gouverne­
ment de convoquer ou non une autre session 
avant de recommander la dissolution, M.
King fait observer (pie le gouvernement s'esi 
présenté pour la première fois devant le Par­
lement avec une majorité d’une voix avant fut impossible de répondre durant la session, 
la uondnatiou du Président de la Chambre. Ce n'est que ces derniers jours que .i'ui pu 
■‘Aujourd'hui”, ajoute M. King, “après qua | conférer avec mes collègues du cabinet et nos 
tre sessions et -Il élections complémentaires,! Suite A la page 4

le gouvernement possède une iiiajorll'; d’une 
voix sans compter le Président de la Cham­
bre. Ceci n’a certes pas l'air d'un manque 
de confiance de la part, de l’électorat pou­
vant nécessiter une élection générale avant 
une autre session.”

Il fait ensuite remarquer que M. Meighen, 
lors de la démission de Kir Robert liorden au 
mois de juillet 11)20, n'iiésiln pus A former 
un gouvernement conservateur et A garder le 
pouvoir un au et demi sans y être autorisé 
par le peuple. “Il n'appartient pas A M. Mei­
ghen de nous dicter l’époque de la dissolu­
tion”, conclut M. King.

Le texte de la déclarât Ion fournie par le 
chef du gouvernement se lit. comme suit :

"Il est dans mes habitudes chaque année, 
dès que les circonstances me permettent de 
le faire après lu prorogation du Parlement, 
de faire la revue du travail accompli durant 
la session devant les électeurs de ma divi­
sion. J'ai toujours. A la suite de ce premier 
discours, prononcé plusieurs autres allocu­
tions dans diverses parties de la province et 
du Dominion. J'entends suivre cette prati­
que celle année, et actuellement je suis en 
eonimiiniealion avec mes amis de North- 
York afin de fixer une date et un endroit pro­
pices pour une telle assemblée. Il n’a pas été 
possible d'organiser cette réunion plus tôt. 
La dernière session parlementaire a été lon­
gue et des plus ardentes. Elle a été suivie 
par la conférence des Indes Occidentales, et 
nous avons atteint la mi-juillet avant (l'avoir 
pu donner l’attention voulue A plusieurs ques» 
lions résultant du travail sessionuel et qui 
avaient été laissées de côté pour être trai­
tées une fois le Parlement prorogé. Nous 
avions de plus sur les bras des masses de 
correspondance accumulée A laquelle 11 nous

1
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UN VOYAGE
DE PECHE

LA VIE CHERE ET LA SOCIETE \£ SOUVENIR DE
F“E JEAN MOREAS

Ce n'est pas du pêcheur îles 
que le chantre (les gueux aurait

Laurent Ule- 
osé dire :

Tout le Ions de ta journée.
O destin, tu leur promets 
La douce proie ajournée 
Qu’il» n’attraperont jamais.
Kl pas un ne s’en indigne.
Pas un ne sonuc à partir !
Car le pécheur à la ligne 
Vit et meurt vierge et martyr.

Pécher, 
talue tlu

pour nous, c est 
nageur limoneux

lu conquête ctT- 
qul »e démène 

éperdument au bout d’une ligue frémissante, 
v’est la senteur saine du poisson froid qui 
s’exhale d'un panier secoué de frétillements, 
c’est 1a vision de l'eau qui s’argente au saut 
d’une truite mouchetée happant un pupillou. 
c ’est l’émoi continue du coeur (pii lioudti a ».i 
moindre vibration du jonc qui lait dans la 
main comme un muscle vivant.

Nos Iaturentides sont constellées de lacs. 
Kilos sont peuplées de miroitements d’étue-

—’liens, vous voilà !
Hasard et vie parisienne : depuis trois se­

maines. je n'avais pas revu Itonald Shepertl 
Aston. 11 plia sou herald, appela le garçon 
et paya.

—Je vous enlève, dit-il.
11 a. pour sou sëjéur, title flutô au mois. 

Quelques tours lie roue, depuis le boulevard.
, Nuits voici dans la “boîte” ultra chie ; euten. 
dez. à prix stellaires. La première cousotuma- 

j tion, bock ou Vichy, dix francs : la bouteille 
[ de champagne, sept louis. Et 
; A diner sans champagne.

lies couples dansent, passionnés ou pro- 
Icssionnels et inassouvies, noués, buttant (les 
coudes e ( moignons d'ailes. La cigarette, pot- 

: vrée. et de rigueur, même entre les services, 
pour les femmes surtout. D’aucunes sont Jo 
lies. Toutes, peintes et fastueuses : robes do 
cinq mille : perles d'un million : celles qu’on 

i se fait voler ou qu’on égare, pour les jour»
ramie, comme ces reines fabuleuses dont les j uaux. Lesquelles, dans cette volière, soni 
brus étaient lourds de pierres précieuses. El : des vénales '! Qui u'est uas au courant de la 
ions ces reflets oit le soleil se décompose galanterie pour milliardaires no le saurait dt- 
vornuie dans un prisme flottent sur les ve­
lours innombrables des verdures ; il s’en 
échappe des fraîcheurs douces, des souffles 
dont on aime il s'imbiber et des murmures 
coupés de silences qui font que l’on s'y sent 
balancé entre une chanson et un rêve, ineffa 
blcuicut. (“est vers eux que l’on fuit, chaque 
fois que d'A près travaux nous ou t encrassé 
des lobes et que lu besoin d’un bain de cer­
veau nous pousse aux atmosphères (titrées 
par les aiguilles des plus et pur les sommets 
puriflés. C'est IA que l’un prend contact avec 
l'habitant des ondes et que l’on devient pé­
cheur A la ligne, peut-être vierge, mais non 
pas martyr.

11 n'y a pas longtemps, un ami me de­
mande A brûle-pourpoint :

—Viens-tu pêcher au Club J... '!
—Y a-t-il du poisson au Club .1. . . V
—Je te promets une pêche de Tibériade, 

quelque chose de biblique, dans l'euil popu­
leuse de quarante lacs qui nous contemplent.

—J'emlmrquc dans ton projet... A quand 
le voyage V

—Samedi matin, par le premier train.
Le jour convenu, bottés, sanglés, armés 

de entities, panier en ImndoiilUlère, rébarba­
tifs et conquérants, nous liions vers les liait 
leurs. Nous descendons A une gare minuscu­
le, A la lisière d'un bois épais où plusieurs 
sentiers vrillent dans la frondaison. I n gui­
de nous conduit au ‘Viuupe’’ de mon hôte, 
habitation qui tient le milieu entre la hutte 
et la maison. bâtie de troues d’épiueties 
éq uarrls A la hache et ta tu pou née d’étoupe 
rousse. 1 tic longue véranda couverte île toi­
le A voile lui lionne l'aspect d’un chalet de 
villégiature. ( >n l'a planté pittoresquement 
au bout d'un lac qui a la forme d'une noix 
longue.

Nous déposons nos sacs de provisions, re­
posons dix minutes, puis, vogue la nacelle !
Nous emmanchons nos cannes et. montés sur 
une line “Ven-hères", nous liions A Environ, 
en ehantant :

Voici une heureuse initiative. Les élèves 
(lu Pensionnât secondaire diocésain de i’assy 
qui avaient représenté, il y a deux Ans, l'An­
tigone de Sophocle dans la traduction, d'ail­
leurs médiocre, de Meuriee et Vacquerie, 
avec la musique de ,Saint-Saëns, ont joué di­
manche. au Bon Théâtre de l’assy, l'Iphigé­
nie à Aulis, de Jean Moréas, directement ins­
pirée de la tragédie d’Euripide, avec la mu­
sique que M. l'abbé Thon-Ile, helléniste et 

on ne sert pa» | musicien pareillement excellent avait eompo- 
i see pour accompagner la représentation de la 
tragédie grecque lorsqu'elle fut donnée — 
en grec — au Petit Séminaire de Notre-I)u- 
inc-des-Champs. le 21» juin 1 itO I. Il n'y uu- 
rait plus d’auditoire aujourd’hui, je le crains, 
pour suivre le texte grec d'Euripide.

Jeun Moréas est un de nos plus grands 
poètes. Il nous était venu de la Grèce où I» 
avait vu le jour, mais la France fut sa pa-

ê-trie. Peu de temps avant de mourir, il s’ê 
luit fuit naturaliser. Après lui avoir donné 
sou coeur et ses oeuvres, il voulait apporter j 
â son pays d'élection le don de soi-même. Je 
me souviens que j'avais écrit alors dans l’O­
pinion : “La naturalisation suppose un étut 
étranger que Jeun Moréas ne connut point. 
Su naissance grecque ne fut pour lui qu’une 
manière de se relier â nos plus lointaines ori­
gines classiques, une occusion de nous en 
l'aire souvenir. Moréas est né en Grèce com­
me un héros de Racine." I»e ce commentai­
re Il me lit l'honneur de me remercier A son 
lit de mort, quand 11 ne pouvait dêjA plus 
écrire, par l'entremise de son lldèle ami, 
Raymond de la Tailhède,

Jeun Moréas fut un magnitlque exemple de, 
ce que peut tirer d'un tempérament poétique! 
le sens de l’ordre si rare aujourd'hui. Sans 
doute l'auteur des Syrtes était bleu doin' 
sa sensibilité délicate se plaisait A tresser 
des couronnes aux agréments de lu terre, et 
spécialement aux beautés mystérieuses des 
forêts. Mais de jour en jour il s’étalt affilié 
et enrichi ; Jamais satisfait de lul-tnème, dé­
cidé A l’effort journalier qui peu A peu livra 
aux écrivains les secrets du langage et du 
rythme et ceux de l'Ame humaine, Il s'était 
épuré avec un art latlui. et, après le Pèlerin 
passionné d'éi-latante mémoire, il uvult com­
posé les Stances dont Je ne crains pits do di­
re qu’elles sont run des plus parfaits ouvra­
ges de notre moderne poésie i'ntugUtse. Pût 

boxer. Mou innocent propos avait déplu A ! ,jt.ia |0* derniers siècles, il était revenu A
qui liante les l'antique tradition : eu ses vers vibre l'écho 

''e* j de Malherbe et de Ronsard ensemble. Dl*
1 premier il a retrouvé lu plénitude, la força 
conclue

rc.
Aston -'est commandé des nourritures ex­

traordinaires. Il ne les trouve que IA. paraît- 
il. ci chez les Indiens Corbeaux ou Pieds- 
Noirs de; Montagnes Rocheuses, où 11 chasse 
le coyotte et le grizzly.

J'ai réfléchi, dit-il pendant que son me­
nu mijote. A notre conversation de l'autre 
soir. J'ai observé. A'uus avez raison. Je pen­
se. réellement, il y a chez (eus quelque cho- 
se de changé. J'ai remarqué des signes.

Ah ! vous aussi. Lesquels '!
-Vous uvez tous lu lièvre. Chez ceux qui 

ne comptent pas. c'est non plus Joie, mats 
furie de vivre. Les autres, (pii comptent trop 
on le- sent inquiets. On dirait qu'ils ont 
toujours quelque préoccupation, on bleu une! 
querelle A vider. Pour un rien, elles nais­
sent. n’importe où s'enveniment. Votre cour­
toisie, qui rendait le monde habitable, n'est 
plus la même, surtout chez les jeunes gens.

-Ne m’en parlez pus, mon cher. Rien 
dans la tête : le père aux armées et les pro­
grammes d'études dites “modernes". Pus 
grimil'cliose duns le coeur. Les appétits, des 
moeurs de Fur-West. Des opinions-swing. 
L'uutru jour, pour avoir émis sans malice, 
car elle est savoureuse Irritante, l’avis que
la voix de Mlle S.......... -'est un tllet de vinnl-
grc dans un filet de sole, j'ai failli me faire

fer- ,

un dauphin de l'alimentation qui liante les 
planches. Voilà l'art tie la conversation 
main. Le dernier salon où l'on causait a 
mê.

—Ycs. Alors, Je regrette. Tout le monde 
regrettera. On aimait venir citez vous pour 
d'antre motif que contempler la tour Eiffel 
ou le tombeau de l'Empereur. Il y a. aussi, 
quelque chose que Je ne comprends pas. Ce 
que nous voyons, tout le monde le voit. Que 
faites-vous pour vous défendre ?

— Rien. Que faire et qui ferait 7
—By Jove ! Ceux dont c’est le métier. 

Ceux (pti commandent. . .
—Vous n’y pensez pas. Toute notre or­

ganisation politique actuelle, vit de lu vie 
chère !

— How the deuce !
—Oit ! c'est slinpl

.....ut. il y a le- pel-ilaal
devants", si vous voulez.

el grave qui a besoin de peu de mots 
pour contenir des pensées approfondies, des 
sentiments sincères et empreints de dignité 
Jusque dans la faiblesse dont ils sont l'hu­
main témoignage. De Ronsard, il a le don do j Luissez-mol 
s'émouvoir eu présence de la beauté des for-

L'ne rose d'automne est plus qu'une uutre
[exquise.

Plus que toutes les (ouvres ardentes et 
Jeunes de Jean Moréas nous plaisent ces pu­
res chansons d'arrière-saison qui ressemblent 
par leur précision parfaite et leur limpidité 
aux épigru Inuits de l'anthologie grecijiie.

L’Iphigénie de Moréas, représentée par le 
Bon Théâtre de Passy, directement inspirée 
(l’Euripide, est très différente de celle de lta- 
clne. Elle ne l’égale, certes, ni en variété 
pathétique, ni en richesse psychologique. Ra­
cine dans sa préface, s'excuse presque de son 
sujet, l’ti père ipti sacrifie -a tille, ce u’est 
guère humain, niais un Dieu qui exige ce sa­
crifice, est-ce croyable ? Aussi a-t-il imagi­
né de substituer sur l'autel, A la tille d'Agn- 
memiiiin, la perfide Erlphile. i.a rivalité 
amoureuse des deux jeunes tilles si différen­
tes, le caractère violent et chevaleresque 
d'Achille, la grandeur politique et l'ambition 
d'Agamemnon heurtées par le sentiment pa­
ternel. l’orgueil, la tendresse maternelle et 
l'Indifférence conjugale (prête A se changer 
eu ltuiue) de Glytemnestre composent une 
série (l(- conflits dans l'Intérêt remplace bien­
tôt l'ancienne fable que (loininait l'lnteriea- 
tiu divine. Et les vers sont parmi li > pins 
beaux du monde.

Du dirait que Racine, pour vaincre !cs dif­
ficultés qu'il upercevuit duns su tnigê lie, a 
multiplié l'niiulyse des sentiments qui la 
pouvaient expliquer, il appelle A son secours 
toutes les passions de ses personnages. D'n 
vanee, il avait fuit dans sou esprit In critique 
de sa pièce et 11 la renforçait de son exacte 
psychologie.

I.'Iphigénie de Moréas est beaucoup plus 
réduite. Racine nous peignait des rois dignes 
de ligurer A Versailles. Citez Moréas, ces 
rois redeviennent de petits chefs de clan, lis 
ont moins de solennité cl d'nppni’Ut. Iphigé­
nie n'est pus une amoureuse, mais nue Jeu 
lie tille A marier, douce, grave. religieuse. 

. Le miracle est rétabli : les dieux recouvrent 
le privilège de la barbarie. Clylemnestre 
u'est ni hautaine, ni vindicative : elle ne
laisse pas prévoir les crimes futurs. L'origi­
nalité de cette tragédie vient de su simplicité 
familière.

l’oint de solennité, point de pompe. Est- 
il rien de plus frais, de plus simple que le pe­
tit tableau que fait au premier acte le messa­
ger chargé d'annoncer A Agamemnon l'arri­
vée de sa femme et de ses enfants ? On voit 
ces (lames étendues dans l'herbe, stms let 
arbre, et sur la route la voiture dételée. Les 
chevaux puissent un peu plus loin. C'est 
charmant et c'est juste. Lu grâce sensée 
abonde dans la tragédie de Moréas. Elle en 
est la parure, avec l'admirable noblesse de 
l'héroïne. Car l'Iphigénie de Moréas res­
semble non pas A l'Iphigénie grecque, mais A 
Antigone, (’roirult-on pas entendre Autigom 
faiblissant au souvenir de la vie, lorsqu’elle 
supplie Agamemnon :

vivre encore, ô mon père,
[ ô mon père !

Expliquez.
Duos ce cllttiubllrile- 
, les nouveaux "cl- 
Il y a aussi les gu- 

gimnts. Vous en voyez ici. De huppés : ces 
messieurs et dames qui tournent. Ceux-IA 
sont nantis. D'autres attendent derrière lft 
porte, qui travaillent A l'être, f"est l'imnicii- 
se urinée des Intermédiaires, qui achètent 
au plus lias, vendent au plus haut, u'impor­
te quoi et ni* produisent rien. Ils sont liés 
de la guerre. Elle a coalisé, de Dunkerque A 
l’erplgiian. les détenteurs. Elle leur a ensei­
gné, sur les ruines des balivernes économi­
ques Jadis axiomes, la réalité des prix “stun-

Vers-hère» 
l.éuère.
('(induis nu» app»».

A’ettc variante de "Bergère légère" m us 
met eu galtê, el c'est au milieu d'un débor­
dement de belle humeur et de propos biscor­
nus qu'on arrive à la place où l'ami X. grand 
pécheur devant le Seigneur, il y n un au pre- 
que Jour pour joui, prit une truite mlraeiileu- 
se, qui pesait huit livres et qui lirait comme 
un boeuf. Nous faisons halle. Deux pierres 
nous servent d'ancres.

l’uls. Immobile- et parlant luis, nous rom- 
mençous A moucher, l’as loin, un poisson 
saute en faisant un petit bruit semblable A la 
note courte et étouffée d'un instrument A 
corde. Tout A coup, vlan ! En hameçon est 
touché, lu mouche zigzague vers le fond, la 
lieue frissonne. Le pêcheur lAclie un juron 
de joie, un de ces Jurons formidables et polis­
sons, qui exultent. Il tourne, il “embobine/' 
son fil, tandis qui* sa en une s'agite, se plie, sç 
redresse, puis >e replie. Jusqu'il ce (tue. en Un. 
le poisson fleuri d'or et de brun, frénétique­
ment fiT‘1 illani. tombe A nos pieds dans un 
ruissellement de moire. Sa queue but comme 
une hélice dans la mince couche d'eau qui 
nous éclabousse, ("est enivrant.

A mesure que le »oir descend, le poisson 
monli*. Les couleurs du couchant sont Mi­
mées par le lue plan, où nous voyons passer 
toutes les nuances, ou y voit du rouge tein­
té de sang, du vers, du violet, de l’indigo et 
du noir mat comme du velours. Lu truite se 
fuit plus vorace. Ici et IA elle crève violent- 
tuent le silence et brise d'un bond le miroir li 
qtilile qui pèse sur elle. et. de minute en mi­
nute, au bout du Ml frémissant, se déliât hi 
proie nerveuse et agonisante, sous le reflet du 
crépuscule.

Il fait brun dans l’air, l’eau noircit comme 
do l'encre, un souffle glacial nous glisse en­
tre les omoplates, mais ça mord encore. Et 
nous oublions que nous crevons de faim, que 
nous grelottons, que l'humidité nous engour­
dit les Jambes, que nos mains gourdes sont 
rouges et enflées de froid. Alors, une voix 

fuse de la rive : “Ohé ! Les vieux ! 
vous attend ! "("est l'ami I). 

qui a sacrifié la pêche pour la cuisine, et qui
n’aura qu'à faire rissoler le poisson frais j puissant, lu bête s'urrlle au bord de 
pour nous servir un festin dont les menus du 
( bateau ou du Bertani ne sont que des miniu­

nies sensibles, ce frémissement amoureux qui 
établit le contact entre notre esprit et celui A 
du vaste univers. Mais il avait conquis trop | 
tard cette perfection. Les Stances sont des 
poèmes de trois, de dent, quelquefois d'une 
strophe. De souffle trop court, trop vite épui­
sé, ntre poète n'u-Dtl atteint les tciuples -se­
reins de la poésie ipt’uii prix d'uiifc hlssitunt- 
inorielie '! Ou le travail acilUrné u lut t - i l la 
spimtiinéité naturelle? Les bois coupés re­
verdissent plus beaux, nous ii satire ! (misa fil ; 
Mills, si l'un élague trop leurs feuillages, ils 
ne versent plus aussi abondamment leurs 
douces omlues. Quelque chose de mélancoli­
que monte (le eds brèves stuncUs, comble îles 
couleurs dorées et passagères de l'automne, 
une sorte d'accent mélancolique, lier et brisé.
Le vieux d'Aubigné disait :

dard". Au lli'U de sc manger entre eux pout 
les beaux yeux de "la concurrence, régulatri­
ce du commerce", vieille dame désuète, Ils ».*■ 
sont unis pour dévorer ensemble le .'.ms un 
niateur. Ils font les cours. Lu fortune pas­
sait. Croyez, Je vous prie, qu'il» ne l'ont 
pas lulssée fuir,

Ali ! ils u'ont lais mal fait. . ,
—Certes, depuis le VeUu d‘or. Allez (loin 

dire A ces gens-lA que rien lie va, que la 
épuise, Ils vous ri-

lointaine 
La frieasséf

fuies.
—Il me semble 

dit l'un de nous.
Tous partagent 

Mous faisons fores 
la table où vont fumer

que je dévorerais le diable.

Rabelais, tous s'cu allèrent pêle-mêle A la 
saulaie, et IA. su>- l'herbe drue, dansèrent au 
son des Joyeux flageolets et des douces cor­
nemuses."

l ui' série d'auccdote» et d'ilistolres salée» 
égaient le "campe" rustique, puis, repus de France, sous-Jitcelltv,
grand ait', d exercice, de rires et de fatigue, mut au nez. ils ont leurs bilans. Il» u'ont Jn- 
nous tombons de sommeil. Bientôt, on i en,- mais gagné si gros, ils roulent l'tiutu. six ou
tend plus qu't..... roulade de ronflements al- quarante CV. On omTe hit théâtre tilt ditn-
hmt d un lit A I autre et répondant an cri des dug : Ils les remplissent. Or. ils lie sont pu» 
grenouilles baillant aux étoiles. j le nombre, peut-être : tuais Ils sont l'appoint.

Au point du Jour, une voix tue souffle vio- Electeur», aussi. Satisfaits, ils votent pour 
lenimeut A I oreille "tiens tu sur le lac ? Il les élus. Auxquels ils «luiVeut si grttsse chère, 
lait grand jour.* Croyez-vous que. la panse pleine, ils soient

Quelle heure est-ll ; tentés de faire litirüklrt sur la foi de quel-
Quntrr heures et demie, .que» Ca.ssaitdres ? Elles peuvent elllmer !
Quatre heures et demie I Va te coucher Ah ! la splendide ihüiffél'eflcu ! Que l'Aile- 

' ' l - 'tnoi la paix . magne s'arme, qu lllmlenhurg trône par in-
Aussitôt. Je ni' sens culbuté (le mon lit. lérlw A Berlin, qu’lel un scltndttlo étouffe 

mule par terre, puis mis sur pied par un liras l'autre, rien ne les émeut. Tout ce monde 
intransigeant. .tort sur le mdèlhnlx ureiller dit Trltnc-piipier

Nous vollA voguant au soleil 1 cxdut. dans inépuisable. Cola va jusqu'au Jour où retell--
le chant des olsemlx sauvages. Nous regur- tit un cri sinistre : "L’Impôt sur le enpl-
doa- la lumière du matin tomber sur les pay- t ni I" Ce coup-IA. par exemple, il se réveille, 
-ace' mamelonné» comme un immense et In- le capital frchtté, et. "fortune iiiitinyiuc et va- 
-nmlaldc fleuve de vie. Tdiit A coup une gnbouilo''. selon le mut célébré, il fait cOtn- 
grnmlc forme grl«c mugit «le la verdure lin- me le café de la France : il f. . . le camp : 
mide. â ! autre bout du lue. “C'est un ori- oui. il émigre.
geai : dp nom compagnon, l’as un mot ! Ap- —Well ! il n’a pus tort. .Te ferais comme 
proclioiis a 1 aviron. Tranquille, frUppêe de lui. Vouiez vous qu'il sc laisse prendre dans i 
rayons qui dessinent sun corps disgracieux et les poches '/

eaux. —Non. certes. Mais, simplement, consfa- 
« ointiK' pour respirer de la clarté et sc péné- tous. En filant, il obéit A sa nature : ayant 
Dei de la chaleur propre et saine du Jour I peur et n'étant pas fixé, 11 fuit. Aux hemps 

Et lions sommes près d’elle, très près. I difficile», il ne soutient donc ni le pays ni h s 
dans R* lac et s'y baigne néo-classes sociales, dont il est censé le sup-

En quoi ! ilêjA seralt-c'e assez V 
peine florissante, irai-je sous la terre 

Avec les pftles morts glacés ?
Comme Antigone, elle accepte son .sacrifi­

ce, bon point par ce respect divin et filial 
qui triomphe des résistances d'Iphigénie 
dans Racine, mais pour racheter la faute 
d'Hélène et par amour pour sa race. Elle 
s’offre en holocauste A la gioirè des siens. Au 
lieu de veiller sur des morts, elle protège en 
mourant, les vies (jiti lui sont chères. Et 
comme Antigone encore l'amour est impuis­
sant A lu retenir. Elle est gardienne de la 
famille, la pierre nngluire qui soutient la 
nmlsoti.

Iphigénie suppliante (leltidure une jeune 
tille pudique et réservée. Elle est semblable 
A ees antiques statues do marbre qui donnent 
au mouvement de la course la fixité d'une po­
se harmonieuse. Les vers de Moréas ont ain­
si lu blancheur sereine du marbre et sa soli­
dité.

Je me souviens que, lorsque cette Iphigé­
nie à Aulis fut représentée A la Comédie 
Fratiçuise, sauf Mine Bartel, les Interprète» 
ne lue punifehl plis avoir suffisamment com­
pris lu simplicité, le nuturel de la tragédie 
grecque. Elle se développe sans hâte en sui­
vant le cours lies chose». Elle n’exige pas de 
la pompe, de l'éclat, de la contrainte. Trop 
d'emphase lu défigure. Or les acteurs ia dè- 
clamaiellt trop. Mme l’artllet, d'un goût si 
sùr. d'un art parfait, sût restituer A Iphigé­
nie sa grâce flexible et tendre, pure et crain­
tive, puis résolue. Elle en fil lu soeur igno­
rante et pieuse, puis doucement décidée et 
courageuse d'Antigone, tie quel tendre geste 
elle joignit A saprière toute la fragile force 
du petit Oreste ! Quel pathétique dans ses 
adieux A lu vie, et en même temps quelle pu­
reté duns ce coeur qui accepte la mort .' 
Quand elle dut fléchir sous le coup du destin, 
on songeait A ees sveltes colonnes brisées 
dont l’élégunee suffit A évoquer les temples 
dispÜriiSi

Pareille A un temple tlu peu grêle, sans 
ornements ‘‘hiutiles, cette tragédie se détache 
en lignes pures sur un ciel clair. En elle ro 
fleurit la vie antique, où les hommes se soû­
laient directement soumis A la volonté de» 
lieux. Notre Indépendance ne nous a pas li­
bérés. Dieu, le destin, les forces universelles 
sont toujours IA...

HENRY BORDEAUX,
de i Académie Française,

des hérités 
bouche non,

fl­

eet avis. et. l'ancre levée. 
* ruines et force désirs vers

plats qui mêlent la 
senteur des sauces A l'arôme
nés. La concupiscence de la 
l»ris tout entiers.

Dix minutes plus tard, on 
bruit des ustensiles et des 
apéritif de la Commission 
(leurs stomacales. L'A on­
de Gargamelle semble 
(leurs de notre être, et 
ripailles rabelaisiennes : “Les
copieuses et si succulentes que

Remplacez "tripes" pari 
une idée du banquet. On) 

les passe A In douzaine. Et .... ,,'est qn'â Ta 
«n, dans l'apaisement de la satiété qu*. |,,J 
propos joyeux résonnent. “Après dîner dit i

son
ino­

de
de

léchalt les doigt» 
truites, et vous avez

u entend que le 
s mâchoires. Cn 
a redoublé nos ai­

de Garguantua et 
hanter les profon- 

nous comprenons les
tripes furent fre 
chacun » 'en J émotions

neuf.
L’orignal mil relie
jusqu au poitrail. Non» Voyons nettement 
grn» mufle, qui tient du cheval et de I'll!
l’at a me. Tableau .....rvelllcux de vie et
beauté 1 Nous demeurions immobiles, 
peur d'effrayer le roi de nos forêts. Alors, il 
-omble nous voir. Il oblique â gauche, gagne 
le rivage secoue ses flancs gris qui ruissel­
lent et d'où giclent des gouttelettes d'argent 
et. â grands pu» mesurés, il rentre sous bois,
majestueusement.

Rendant trois jours, nous jouissons ainsi 
ues Imprévus de la forêt et de» lac». Nous re­
venons A regret vers la civilisation, qui n'of- 

l’ins A nos coeurs blasé» les vivifiantes 
de la grande nature.

La pêche est peut-être la plus belle 
paMon de l'homme. Il y eut un jour, 
ehenr de Galilée, du nom de Pierre.
Maître dit ; “Tu pêcheras des âmes

Jean-Charles HARVEY

DIMINUTION DE SALAIRES
AUX ETATS-UNIS

oceti- 
un pé- 

auqucl le

port. Celles-ci. les voilà sans assises. Elles 
effondrée», notre ancienne hiérarchie sociale, 
leur devancière, liquéfiée, que restera-t-il ? 
Opulence et misère face à face. Je souhaite 
à leur ménage bien du bonheur. Permettez 
que je n'y croie point. Voilà où nous mène 
tout droit la vie chère.

—Alors, la mort sans phrases, sans remè­
de ?

—Ouais, citer. Vous allez fort. Tenez, au 
fait, j'en sais un : notre or, s'il nous reve­
nait. . . les dettes de guerre, si on les annu­
lait .. .

Le regard d'Aston se vide.
—Goûtez donc, coupe-t-il, 

chop. Avec du stout...
Et je conclus :
—Laquai», apporte

à ce xvildboar

( Le Gaulois)

boire et parlons 
f d'autre chose !. .
Alfred Guignard.

!’ne dépêche de Lawrence (Mass) E. C
nous ............. 1 que le 17 juillet, on a affiché.
dans les fabriques de quatre compagnies de 
lainage de la Nouvelle-Angleterre, une ré­
duction générale de 10 pour cent des salai­
res.

Entre “0.000 et .‘10.000 ouvriers sont af­
fectés par cette diminution, qui entrera en 
force li- 27 du courant.

Les compagnies qui ont affiché la réduc­
tion comprennent 1’“American Woolen Com­
pany" qui exploite quatre fabriques à Law­
rence et une au village Slmwnheen, Andover, 
les “Arlington .Mills", de Lawrence : la “M. 
T. Stevens Woolen Company". «l’Aiidovcr. et 
de la “Georges Kunhardt Woolen Contpany”, 
de Lawrence.

si mi tel évènement survenait au Cumula, 
vous entendriez aussitôt les conservateurs et 
leurs journaux s’écrier que la faute en est au 
manque de protection.

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR LA RIVE SUD

Le public a la plus belle occasion tie voyager à un pi ix qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passes 

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts
LEVIS TRAMWAYS CO

Téléphones :
2-8064

2-8065
Résidence privée : j-8oô6

A. DESLAURIERS Llee
Entrepreneurs-Menuisiers et Contractas Généraux

Spécialité dans les bois durs : tels que noyer noir, 

acajou, chcnc, châtaignier, gommier, bois jaune, etc,, 

ainsi que les panneaux plaqués.

68 rue Lalemant, Québec.

__ CP-jp
Croix D'or

Fnbriqué à Rerthiervillc, Que. tout la 
surveillance du Gouvernement Fédéral, 
rectifié quatre foi» et vieilli cn entrepôt.

TROIS GRANDEURS DE FLACONS:
Gro» 42 once» - Prix $3.80 \
Moyen» 26 44 - 14 2.55
Petit» 10 44 - 44 1.10

Th» Mtlchtr» Gin and Spirit» Distillery Co., 
Limited - Montre»!

DISTILLERIE A BERTHIERVILLE

Téléphone : 2-7865

T. E. ROUSSEAU Liée
INGENIEURS

Entrepreneurs Généraux

48, 2ième Avenue, ■ LIM0IL0U.

POUR VOS IMPRESSIONS Adressez-vous à 

La Cie de Publication de Lévis
39, RUE SAINT-LOUIS, - . LEVIS
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LA CHUTE-A-CARON
Communique de l’Ilon. Al. !.. \.

qil
r ii.
lu

avait 
tu .ra­

il.
<lu

Pour fa il'.1 suite ù lu déclination 
faite ri Mont féal ees jours .lerniers, 
ble M. Tasehereau a communiqué 
se les renseignements suivants sur 
loppenieut lies forces hydraulique! 
giteiuiy et de la Chiite-A-Curon.

•'Depuis quelques seuiailies le "Devoir" a 
entrepris toute une campagne •■outre le gnu 
\ .'moment. lui reprochant d'avoir aliéné pour 
nu prix dérisoire les iinluctis. s ressources 
hyîlrauliques du Saguenay, à la * ;raii.lt- Dé­
charge cl il la ('hute-il-t'urôti.

"Inutile de dire que nos adversaires ont 
emboîté le pas et n’ont pas manqué dans 
leurs assemblées, d'exploiter ht sortie du 
"I icvoir".

"Mais toute cette critique pèehe par In 
base, l.e gouvernement actuel n'a rien alié­
né de notre domaine national en faveur de 
.M. Price, de M. Duke, de M. Davis ou de . 
que ce soit. Il n'a fait que permettre à 
messieurs, tel que le veut la loi. d. 
per leur propriété.

"Pour s'en rendre compte, il suffit ,| 
naître les faits.

"t’es rapides dit Saguenay

• es forces hydrauliques alimentent les 
mis moulins Price. M. Duke est prêt A en 

fournir A toute lu province, mais il s'est etiga- 
I aschcrcau 'lemitude expresse du gouvernement.

a n’en pas exporter à l’étranger. Les travaux 
se continuent, des milliers .l'ouvriers y trou­
vent leur gagne-pain et restent au pays au 
lieu de s'expatrier. Itlentôt M. Duki 
$110.000,000 engagés dans cette seule 
prise.

aura
entle-

"Passons maintenant A la Chûto-A-Caron. 
"bile est située plus lias sur le Saguenay. A 

I endroit ou la rivière Shipshaw s'y jette.
"Il y a vingt-cinq an-, le 1er février Ditto, 

le gouvernement Parent, vendait ce pouvoir 
a on M Wilson, pour S-!.non. avec le lit de 
la rivière et les îles qui s'y trouvent.

tgeait A dépenser .filon.- 
et. A défaut de remplir

qlll

dévelop-

i'oii-

ont 'te eoneé
dés pi ir le gouvernement I1•n n •lit il y’ m vin -rt -
cinq ans. 1 ,es foin ■essinns se sont faites eu
1 rois ililVAn* nies sor t ions.

"IT•C1HMIS tout «rabord 1 i* ^'ilgllfll;u y à r IP*
Mitlig 111*. C Vsl fi <•<et cinli'ioit que s< • poursuit
eu ce moine lit 1*1*1111reprise Duke l’i'ii•e. «pii
fourni du travail A : :. « 11 m > hoinnies. fait n ilî-
1 l'es 11 l ville d'Alma . et coûté jusqu*; i lia te A
ses propriétaires au delA de $ 1.2,000.000.

"l.e ”'J juin mon, c’est -A-tlil'e. il y a plus 
il lin qmirl de siéi-le. b' gouvernement pa­
rent vendait A un nommé Higgins le lit de In 
rivière Saguenay. A l'Ile .Maligne, pour 
$0.000. l.e gouvernement renonçait û |OUs les 

par l'inondation de son 
A

dommages causé 
domaine, et obligeait l'acheteur A déposer qu'il l'a fait, 
dans un délai de quatre ans $500,000 m dé­
veloppement de forées hydrauliques |,(. cou 
M'al comportait une clause qui n'est pas de 
mise aujourd'hui. A défaut par l'acquéreur
île dépense!...... . somme de $500,000 dans le
delai Stipulé . lit concession se trouvait de ce 
fait annulée : cependant, en payant $0.000
de plus, l'acquéreur devenait propriétaire in 
commutable de toute la concession, et n'était
plus astreint A aticum.......mlition de dévolop
peinent.

"M. Wilson s'enj 
000 en quatre ans 
■elle condition. A payer s;,mm sur demande.
■ i title de forfait. Cependant, sur paiement 
de cette somme de $7,000. il devenait pro­
priétaire parfait et se libérait de toute obliga­
tion.

"l.e -J'.' juin IP117, M. Wilson versa ces 
•fi.0(10 et obtint titre de quittance.

"Il est vrai que M. Wilson n'a payé ees 
$7.000 que trois ans après l'expiration du 
delai de quatre aie l.e cils a été soumis A .M. 
•lean Ilouffard, greffier en loi du département 
des terres, dont on ne niera pas le désintéres­
sement et la compétence, et qui tt répondu 
comme suit :

"M. Wilson a acquis un pouvoir d'eau, 
pour .$.‘1,000 avec la condition de dépenser 
$•'100,000 dans son développement dans les 
quatre années de la date de l'octroi. A dé­
faut de l'accomplissement de.......tte condition,
il pouvait être appelé “on demand” A payer 
une somme de $7.000 pour empêcher la rési­
liation de son octroi. Le département a at­
tendu trois ans après l'expiration du délai 
de quatre ans pour faire la demande de paie­
ment de la somme de $7.000. Il aurait pu 
faire cette demande avant 1007. mais le fait 

après ne change rien A la cho­
se : M. Wilson a payé scs $7.000 sur de­
mande. Il a par conséquent satisfait aux 
conditions du titre du ü février 1000. et il a 
droit aujourd'hui qu'on lui donne acte de ce 
fait."

"Le juin 100.'!. dans le délai prescrit. 
Higgins paya nu gouvernement ces $0,000 
additionnels, et devint propriétaire de cette 
partie du Saguenay. Il obtint uni quittance 
notariée du gouvernement.

"A la même date du L’.'! 11)00 le gouverne 
ment vendait A .M. 11.-A. Scott le reste du 
lit du Saguenay. A l'Ile Maligne, pour $0.000. 
avec l’obligation pour l'achteur d'y dépenser 
$ 1,000.000 dans l'espace de trois ans. L'actv 
de vente renfermait égnIcnicnI une e hiuse A 
l'effet que sur paiement d'une somme addi­
tionnelle de $11,000, M. Scott, pouvait deve­
nir propriétaire parfait de cette propriété, 
sans obligation de la mettre en valeur.

"Le 11 juin MIO.'b soit encore dans h délai 
convenu. M Scott paya ces $0.000 et obtint 
son titre, avec quittance de toute obligation

"Le S avril 101 I. un arrêt 
permettait A M, Scott, tant pour sot compte 
qu’A titre de cessionnaire de Higgins, de fai­
re un barrage sur le Saguenay et l'élever le 
niveau du lac Saint .lean, dans un délai do 
cinq ans. avec I obligation de payer aux pro­
priétaires riverains les dommages que ees 
travaux pouvaient leur causer. I.'ile Maligne 
lui fut de plus cédée A raison de $ü l'Acre.

"M. Scott n'ayant pas réussi, par suite de 
la guerre. A faire les travaux de barrage, les 
choses en restèrent IA jusqu'au - décembre 
H*--, abus que h- multimillionnaire Dnk$. 
cessionnaire des droits de Scott et Higgins, 
reprit les négociations avec le gouvernement.

"Il s'engagea A construire un barrage dans 
le delai de cinq mis. A y développer au moins 
”00.000 e. v.. et A dépenser un minimum de 
$$,000.000.

"Si M. Scott eût effectué ltli-mème les 
travaux, il n'aurait rien eu A payer au gou­
vernement. Il était cher, lui et mettait en va­
leur sa propriété.

"Il en va autrement pour M. Duke.
"Nos ingénieurs ont calculé que le débit 

naturel dit Saguenay peut développer ”00. 
"00 c. v. De ci1 chef, nous ne pouvons rien 
réclamer, car M. Duke ne fait qu'exploiter le 
bien qui lui a été cédé par M. Scott.

"Mais pour produire au-dclA de ”00.000 c.
' b lui faut refouler l'eau sur le lac Saint- 
•lean.

"Le gouvernement, par le contrat du 10 
décembre 10””. obligea M. Duke A lui payer 
$O ”0 par c.-v. excédant ”00.000 e.-v. Ht

"M. Duke et l'Aluminium Company sont 
aujourd'hui détenteurs des droits de M. Wil­
son. Ils n'ont rien demandé au Gouvernc- 
menf. ni vente, ni faveur, ni concession. 
D'autre part, la loi veut que personne ne 
puisse faire un barrage sans soumettre an 
préalable scs plans au département des Ter­
res. qui voit A protéger le public contre les 
dangers que île tels travaux pourraient pré­
senter, en amont et en aval.

"M. Duke et Davis ont soumis leurs plans 
au gouvernement, t'es plans ont été jugés 
arrcptnbles et ont été approuvés.

"Le (îouvernement allait-il leur dire : 
Nous vous refusons le droit de mettre en va­
leur ce qui vo is appartient en propre V Ils 
sont clic/, eux. et ils disent au gouvernement 
comme M. Davis le proclamait récemment ; 
Nous sommes venus nous établir dans la pro­
vince de Québec, parce que vous ave/, de 
merveilleuses chûtes d’eau, des lois qui nous i 
rassurent et d'excellents ouvriers. Nous al­
lons dépenser $75.000,000. créer une ville de 
”,000 habitants, et établir dans la région du 

ministériel Saguenay une des grandes usines du monde.

Le "Devoir", somble-l-il, et avec lui MM. 
Sauvé, I’atenande et fie voudraient que nous 
eussions répondu: Non. et que dans la pro­
vince de Québec nous eussions posé le prin­
cipe que personne ne tient développer sa pro­
priété sans payer tribut A l’Etat.

"(in cherchent'peut-être A donner le chan­
ge en criant que les ventes d'il y a vingt- 
cinq ans ne furent pas avantageuses pour 
notre province. Le gouvernement d'aujour­
d'hui peut-il être tenu responsable de ce qui 
s'est fait en 1000. alors que l'on s'appuyait, 
pour agir, sur les données de l'époque. Qui 
aurait alors prévu l'avenir de nos chûtes 
d'eau'.' Le Niagara suivait alors son cours 
comme au temps de l'Iuimplain. et personne 
ne prévoyait qu'il alimenterait bientôt tout 
l't Uitario.

"Ite fait, en I $1)7. un nommé Martin de­
mandait au gouvernement de lui céder la 
('liûte-A-t'nroti pour y construire un moulin à 
scie pour aider les colons. M. Parent en lit 
faire l’examen par un ingénieur nommé 
Sttirlun. Dans son rapport, cet ingénieur éva­
lue la chiite A $”.1)00 et ajoute : "The Chute 
A Caron cannot be developped as a water 
power. Neither dam nor dull could be built 
strong enough to stand the strong spring, 
Moods, and the land on each belongs to the 
residents and is patented." Nous traduisons: 
"La I'hiile-A-t’aron ne pent être développée 
comme pouvoir d'eau, (tu ne saurait cons­
truire d'écluse ou de dalle assez puissante j

<">«>• c est d...... $11)0.000 A $150.000 qu'il au
ra a payer tous les ans A la province. Il est, 
en outre, stipulé que tous les vingt et un ans 
cette redevance anntiello pourra être augmen­
tée par la Commission des Services Publies.

"Les événements justifient déjA la politi­
que que nous avons adoptée.

"Le barrage île Pile Maligne produit au 
jotird'hui, après à peine trois ans, ”00,000

liés. : rue du Collège, IU-.AUP0RT

comme il en produira environ 100,000 ou .700, pour résister aux hautes eaux du printemps.
et les terrains, de chaque côté, appartiennent 
aux riverains et sont patentés.”

"Ajoutons que. tant A L'ile Maligne qu'A la 
t'liute-A-Caroii. les rapides du Saguenay ne 
peuvent être mis en valeur que par des tra- 

: vaux spéciaux et au prix de millions. Le i 
I gouvernement, en 1000, n'a pas vendu les. 
chutes d'eau que l'on est en voie de créer, 

mais hic nia partie de rivière dont l'exploita­
tion paraissait A cette époque possible, et 
dont ou ne pouvait espérer l'énorme rende­
ment que permet le progrès du génie civil."

Eu conclusion. M. Taschereau a déclaré : 
"Si les articles du "Devoir” et les récrimina­
tions de nos adversaires mit pu jeter quelque 
inquiétude dans l'esprit du public, j'ai lieu de j 
croire que les explications que je viens de 
donner mettront tin A tout malentendu et 
montreront que le développeinenr industriel 
île notre province auquel le gouvernement 
consacre ses meilleures énergies et qu'il im­
porte tant d'activer pour enrayer toute émi­
gration. a fait au Saguenay un progrès im­
mense dont notre classe ouvrière et notre 
dasse agricole seront les premières A béné­
ficier. .i

L’INDUSTRIE LAITIERE
On rapporte que dans les Provinces Mari- 

limes. la production de l’industrie laitière a 
augmenté de trente pour cent.

RAOUL CHÈNEVERT
Architecte

de Tanguay & Chènevcrt

Téléphone : 2-1466

20i, Rue d’Aiguillon, 
QUEBEC.

Chassez la maladie en chassant la malpropreté
T ■ **•••*• T*' ' '■

à«
r
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La Malpropreté est donge-
rCUSC• C’est le terrain de culture des 
maladies. Aidez-nous à la chasser!

Maisons sales, réduits malpropres, tas d’immondices, 
vieilles boîtes de conserves, ordures ménagères, 
écuries et dépendances mal tenues—voilà les incuba­
teurs des germes morbides, surtout des germes de 
la tuberculose et des maladies qui causent la mor­
talité infantile.
Et n’allons pas croire qu’il suffit de transporter la malpropreté 
d’un endroit a un autre. Il faut la détruire une fois pour 
toutes. Faites tout ce que vous pourrez pour faire enlever et 
brûler les immondices où que vous les voyiez, chez vous et 
autour de votre demeure ou chez votre voisin ou autour de 
chez lui.

Personne n'est à l’abri 
des germes de la maladie.
Ceux qui vivent au mi­
lieu de la malpropreté 
sont pour leurs voisins 
propres un danger!

Ce qu’il
faut
faire

Ce qu’il
faut

éviter

S

■
&

"Car les germes voyagent—quelques-uns dans l'eau, d'autres 
dans le lait, d'autres dans l'air. Des milliers se servent de la 
mouche vulgaire comme d'un avion. D'antres sautent avec la 
puce. Certains des plus dangereux s'insinuent au moyen de 
la piqûre d'un moustique, tandis que nos dix doigts en trans­
portent des milliers et des milliers, de n'importe où et de 
partout, tout droit à la bouche/'

t?

Par la salubrité, le soleil et Voir pur, on peut 
réduire les ravages de la terrible peste blanche qui, au cours 
des dix dernières années a fauché 50,000 vies dans la province 
de Québec. On peut certainement réduire la mortalité infan­
tile qui, dans une seule année nous a ravi plus de 11,000 
enfants de moins d’un an.
Partout dans la province de Québec où ont été mises en 
pratique des précautions sanitaires, on a vu la maladie 
diminuer, le taux de la mortalité baisser, la vie s’allonger et 
le bonheur s’accroître.

Mais chacun de nous doit se rendre compte que la 
lutte contre la tuberculose et la mortalité infantile ne peut 
être abandonnée aux seules organisations gouvernementales, 
au Sendee d’Hygiene et aux corps municipaux. Cette lutte 
doit enrôler tous les concours individuels.

Jetez-vous y donc vous qui lisez ceci! Unissons-nous pour 
chasser la maladie. Détruisons les foyers où les germes de la 
maladie se propagent. Commençons chez nous. Aidons en­
suite au nettoyage de notre voisinage et de toute notre ville !

SUS A LA Js^ALPROPRETH! Attaquons la 
avec les armes les plus efficaces contre la maladie: LE FEU, 
LE SAVON, L’EAU et la VIGUEUR!

b nr

o r

Donnez chaque 
jour de courtes 
leçons d’hygiène 

à vos enfants

V

Apprenez-leur à 
être propres, bien 
la\'ès, en bonne 
santé dès l'en­

fance

Autorisé parie Secrétaire delà Province, Québec

L’EMBOUTEILLAGE
DE LA COMMISSION

C’est à la demande de maisons européennes 
que la Commission des Liqueurs embou. 
teille îles produits au Canada.

BELLE ORGANISATION

La l'nuiiiiissinn des Liqueurs fut obligée 
en l!)”l de créer un service d'embouteillage 
et elle a apporté dans l'organisai ion de ce 
service an soin fout particulier. Des repré­
sentants ,|e maisons d’Ecosse et de T’rance
ayant visité l'établissement de la Commis­
sion demandèrent A celle dernière de se 
charger elle-même d’embouteiller leurs pro­

duits.

l.e .Service d'embouteillage de la Commis- 
sion se fait dans des conditions absolument 
parfaites. Des experts en ont lu surveillance 
et s acquittent de leurs fonctions en respec­
tant toutes les traditions des pays produc­
teurs. Il suffit de visiter cet établissement 
pour se rendre ompte de la perfection que 
I on a réalisée dans cette branche importante 
de 1 aduiinstration. Tout y est d’une propreté 
absolue et l'embouteillage se fait dans des
....... . peut-être supérieures A celles de
la mise en boutelll" duns les vieux pays.

L'importance d“s liqueurs se ralt en fûts et 
en bouteilles. Les liqueurs en fûts sont em­
bouteillés dès leur réception et la Commis­
sion. en apposant son sceau sur l'enveloppe, 
garantit la pureté des produits et son embou­

teillage de tout premier ordre.
C’est aussi ilatis cette- partie de ses établis 

semen t s que la Commission des Liqueurs cm- I 
bouteille b-s produits qui portent sa propre ' 
marque. <>n en apprécie la liante qualité car 
les boissons de la Commission sont les plus 
en fa veut auprès du publie.

-0-

M. FERGUSON
ET L’EMPIRE

Si l’on en croit une dépêche spéciale de la 
“Gazette", datée du 1 tt et envoyée de Toron­
to. l'honorable M. Ferguson, premier minis­
tre d'Ontario, aurait déclaré, A son retour

.d'Kurnpc. que. dans ses conversations avec 
les politiques anglais, il aurait pris l'attitude 
manifestée par l'expression suivante : "Vous 
continue/. A parler de colonies ou de commu­
nauté de nations. Il n’y a qu'une nation : 
l’Empire britannique.

VollA bien l'éternelle epnséc tory. L'Empi­
re absorbe tout, est l'entité suprême, aux 
yeux de ees impérialisants. Le Canada dispa­
raît devant lui. et pour lui ses enfants n'ont 
rien de mieux A faire qu'A toujours se tenir 
I rôts A aller se faire casser la margoSlette 
quand un autre Lloyd George le leur deman­
dera... au nom de l'Empire.

Nous ululons mieux l'attitude essentielle­
ment canadienne de M. Mucken/.ie-Ixing A 
Kitchener : le Canada avant tout.
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FIÈRES DÉCLARATIONS DE Chronique littéraire

L’HONORABLE M. KING LES RAPAILLAGES
oeune île moisissure, /dune l'ombre île 
la hennissante el affectueuse jument [/ri■

attention »ulgneu-

Suite üe la page 1 -----------
collègues «lu Hurlement au sujet île plusioui!» |7ssajs terroir canadien-fran-

çais, par M. l’abbé Lionel 
Groulx

l e ju lit Here, iléjà ilesuel, a en taillé 
tant île sous 11 rail le el île viel orient' nue 
concours de la Soi ut.l eu n-llu/distc 1/111: 
je ne /mis résister à la le a I a I ion île I ex- 
li 11 nier, d'y rois le /»/olotgpe d'une Ici/- 
rielle d'im/ainiés 111s d'un besoin de stll• 
i;er‘c el de 1 abiieliui/e. Il est en grande 
/nirlie res/ionsable ,ile la pléthore d'itali­
ques i/lli, éliminé les chenilles à lente île 
nos reri/i es, si sont installes dans notre 
Inose. I ce /mini 1I1 rue. ce! écrit est

problèmes demandant tint 
se.

“M. Meighen prétend <jue nous devons avoir 
des éleetions cette année. Il a eu soin de ne 
lias introduire aucune motion ilini' ce sens au 
Parlement, connue aussi de n'exprlmcr ol'l'i 
clcllemcnt aucun maniple de confiance dans le 
gouvernement. Il fut particulièrement paisi­
ble lorsque les résultats îles élections provin 
claies en Saskatchewan furent annoncés. Il 
rappela qu'en vertu de la nouvelle rcdlslrlbu 
lion, la Saskatchewan enverrait A ht Cham 
lire des Continu es ht troisième grosse repré 
sentatlon du pays, et qu'ensnite le Manitoba 
et l'Alberta éliraient un plus grand nombre 
dt* membres, la* changement tie gouverne 
nient dans la Nouvelle-Keosse et dans le

JAMAIS NOTRE PAYS NE FUT SI 
PRES DU PACTE RECIPROCITAIRE

l‘ourifUoi ces ccnquarante payes de Suite île la première page
belle I i/pni/i nphie * Pour mettre en ilti- ‘ Château Frontenac un message télépho- 
lii/nes n 11 lus de mots i/ui ont charmé 
l'enfance de l'uuleur : "infumeries"

AUX PATRIOTES À DROITE ET A GAUCHE

"froidilcu.c", "faire le train" "y r i tupi- 
gueux", "rujué”, "1 ehmehes" "iidon", 
"couycu.H . "Iiiebe lu i/ileue du chill” "ni- 
pu H tili/es tan nunts", •'dominas cohis■ 
eu ni !” I oas poncez runs figurer mainte

nique .sollicitant un entretien. Je n’a­
vais jamais vu ni connu cet homme ; 
mais j'eus la curiosité de me rendre à 
son invitation. Voici un résumé de notre 
conversation :

"J ai lu avec un vit’ intérêt, dit-il, vo­
tre article sur la réciprocité dans ce

Nouveau-lininswiek est seul responsable du liislorii/lle. Il est h point culminant de 
changement d'altitude de M. Mclghen. et non /tl terroir.
un changement tic politique ni de la manière ,/‘tir sa /iiTsoiiliillltr, M. I abln Lioneldont les affaires fédérales sont administrées.

"la* Chef île l'Opposition ne réfléchit pus 
que ees éleet ions ont été tenues sur des ques­
tions purement locales et qu'elles li'otil aueii 
m* signifient ion fédérale, A pari le fait que j insignifiances dt 
révèle notre histoire politique. A savoir «pie 
lorsque le pithlle en vient A croire qu'un par 
ti est A la veille «l'avoir un muiidiit de pot, 
voir dans l'arène fédérale, il est porté A équi­
librer les choses au point de vue politique en !<•«//'/ /«'/■«' noucelh 1) lolls eea.r à i/lli lu 
«lotimint temporairement son appui A l’uutri l,roridrliee dnignn aeeordrr h génie d'i

h'roul.r, en eéilailt ti la mode de l'epoi/iie, 
collaborait /das i/in lout aiilre à la cou• 
lagioii. Qu a 11 il on h rit rupuiller mille 

eunipiiijne pour les dé­
corer du nom prélentii'icr de littérature, 
ou songea, en maints milieu.r, i/iti h pu 
triote et suit 1 dotal écrirai 11 nucruil une

mini le sciant de cette manière i/ue tant journal, — el il m’exhiba le Cri de Qué- 
t/r maîtres oui srmlili couloir imposer bec. 11 m’a très intéressé. Vous avez 
coin nie condition sine i/uû non du t/oûl. j cent fois raison. Vous ne sauriez trop di- 

lln eroiru une j'exa/p re. Ou n'a i/ii'èl H re aux 'Canadiens que la réciprocité est 
le pour s'en rendre compte. Je prends1 [troche, que la réciprocité s’en vient.

N*ott>», des Etats-l nis, y trouverons avan­
tage et profit ; vous, du Canada, y aurez 
ht remède à l’exode, à la pénurie d’in 
«liisii ii's et de population, à la crise des 
«•lieinins de fer, que sais-je ?. . .

‘‘D'abord, l’embargo sur l’électricité a

parti dans «piehptes provinces. Ce fut le cas 
lorsque les conservateurs, sous Sir John-A 
MacDonald, furent an pouvoir A Ottawa, el 
«pie la plupart d«*s province» rt*touriièr»* 111 aux 
libéraux, «*t aussi après l'arrivée de Sir Wil­
frid Laurier au pouvoir, lorsque plusieurs 
gouvernement devinrent conservateurs. On 
se souviendra aussi que ce fut sous le régime 
conservateur, sous Sir Hubert Itonlen et M 
Melghen, que l«*s Progressistes prirent pou* 
la première fois le pouvoir dans l'ouest, Cn 
autre fait A reninnpier dans les temlanei's po 
lltiques du ('unudit «*s| «pie les troisièmes par­
tis ont vu le jour presque invariablement 
sous un régime conservation- A Ottawa, et 
qu’ils ont presque aussi Invuriablemeiit dis 
paru sous h* régime libéral. Uappeler.-vous la 
milssunee et le déclin du mouviqueiit îles pa­
trons de l'Industrie avant et après l.S'.ltl, e» 
aussi le développement du mouvement pro 
grossiste entre 1017 et lit'-".', et son «léelir 
graduel depuis.

“St je devais vivre après «pi'un gouverne­
ment littéral aurait été roiitliilicllriiient au 
pouvoir A Ottawa ptmdutit l.'i années. roui 
me ce fut Ii* cas de l'administration libéral, 
en Nonv<*Ile-Keosse, J«* ferais nui part potp 
«Pie M. Meighen, 011 soit successeur A la lêt« 
de l'opposltoii, ait l'ocetlsloii, par voit* «h 
changement, «le former tin gouvernement 
conserva leur, .le crois que It* publie serait 
avec moi.

“Je lit* crois pas cependant que l'histoire 
de lu brève aiiminisl ration de M. Melghen 
soit suffisamment oubliée pour que le publie 
désire voir se répéter ses erreurs, pour le tno 
ment du moins. Kn réelamanl une élection 
maintenant que le Parlement n'est pas en 
session, et parce qu'il croit qui le gouverne­
ment songe A prendre cette décision, pou: 
faire croire qu'il a forcé la main A cclnt-ei. 
M. Melghen oublie que la seule allertuilive 
qu’il a A offrir au point de vue administrât if 
est le programme de 1921 sur lequel il a été 
si bi(*n battu eu ne remportant pas un seul 
siège dans six provinces sut- neuf, et que ce 
fut le même programme qu'il proposa ,|(, nou­
veau sous forint* d'un manifeste lorsque le 
Parlement, s’assembla A la dernière session, 
et qui. soumis A la Pliauiltrt* des Communes 
le 2 juin A titre d'amendement A une motion
proposant de former la Plia mitre en ....... lté
des subsides, fut Imttu par 1111 vote de I 17 A 
H'-’, la plus grosse majorité jamais enregis­
trée depuis plusieurs années, sillon de toute 
l'histoire du Parlement du Cumula, contre j 
une motion cniitimnnt une déclaration de po 
inique «lt> parti, il est A remarquer que dans 
ce vote les Libéraux, les Progressistes, les 
Traval!llst(*s et les Indépendants, y compris 
une femme-député, se donnèrent la main pour 
se déclarer opposés au programme que M 
Meighen présenta maintenant nu pays an 
nom de son parti. Dans ees circonstances, 
que peut-ll exister dans tout et* que M. Mel- 
ghen a A offrir au pays pour justifier la tenue 
d'élections générales A ce moment, autrement 
dit un changement possible d'administra­
tion V

initiitioll. D'où l< cri île régionalisme 
oblige luire, l'espèce ih conscription du 
vulgaire subie pur In jeune géné ration 
dll temps. C'est poun/uoi les essais de 
I/. liront J- méritent une courte apprécia­
tion.

Qll’otl in veille des lloil relies. îles cou­
les, roiie des romans, pou • se donner
l'occasion de ressusciter certains u reliais- 
111 es gracieux, certaines cou t unies véné­
rables el lines /me l'érolllliou, eerlaines 
traditions regrettées et mortis an peu 
apres leur temps, rien de mieux. lin hua- 
i/iiiant des histoires, on fait rerirre un 
laissé, an recourre un squelette de chair 
rl de saïui, un eu e un être plein île char­
me et 1I1 poésie. Mais si, pour rappeler 
le souvenir d'un idéfunt, on se contente 
de nous montrer des tibias el îles boîtes
I ni n ii mies, la vision n'est pus aussi in.
II cessa 11 te. Hile est macabre. I.IS os di ­
te/lés ne réjouissent guère le coeur des 
li 11 mu ins.

ici ees quelques phrases au hasard de 
l'i 11 tellii/en I e et déerrpiti jument grise : 
"Un hirer, quand 1rs hommes plis par 
1rs bu 11 liges (bat tapis est 111 italique) 
ii'iiraient /ms le temps de renie lions nu 
me, c'est la Crise qui nous conduisait à 
l'école. Quand, rers hait heures, la dril­
le bulle carrée ( bolte-eacrée est en Itali­
que) bleue se trouvait plein d'enfants, 
que la mère aralt fini d'emmitoufler lis 
plus jeunes ru leur ceinturant des mur 
pes (nnapes est eu Italique) et des crémo­
nes (crémones est en Itallqin 1 jusqu* 
pur dessus le nez, que chacun h liait son 
sue de livres et son diner, alors les plus 
petits s'essuyaient sur la paille au fond 
île lu rollurc, le père leur jetait la robe 
île bison par-dessus la tête (que île dé­
tails inutiles !), el, nous autres, les plus 
prilllds, assis sur le boni de la boite 
(boite est eu italique) f nous menions. 
U11 relie In Crise Le reste est à l’a-
rena ni.

Ci n'est pas huit le sujet que lu manié 
re que détonne ; il ij n moyen de faire du 
bon terroir même une un elnrul. Cm/ de 
Maupassant u fuit 1111e pièce liés pathé­
tique une lu simple histoire il'une ecr 
laine rosse qui s'appelait- Coco : "Com­
me les nuits étaient chumlcs, écrirait-il, 
011 laissait muintenant Coco coucher de­
hors, léchas, un hord de lu ravine, der­
rière les bois. Le pi lit ’/adore seul allait 
le voir. L'enfant s'amusait encore ù lui 
jeter des /lienes. Il s'asseyait à die pas 
de lui. sur un lulus, et il restait lèi une 
demi-heure, lançant de temps en temps
un caillou au bidet, qui demeurait de- 

Les courtes chroniques où l'homme qui' /,„„/, enchaîne, denial son ennemi, et le 
a .fini nia de terroir se roule,île de pho- regardait sans cesse, sans oser paître 
loyraphier des finis sans intérêt, des dé- llnnit flU ,mrti. Mais toujours ce,
lulls rustiques sans importunée, des mots h. ,-,.,/„// pl<nll(}c Hespril du
de plus a plus h,asiles el incompris de \youj{it : "l’oun/uoi nourrir ce chenil qui 
lu musse du peuple, ne eonliauenl pus ,,r r // semblait
aae une, de ne. Hiles h,spiral des sadéraille 
limais d, "libéra me. Domine”. Hiles roft//, r„voh.

Hi's ne foui palpiter i, du bon Dieu, le volait même
personne. Les critiques ù l'eau de rosr\ si, lui, /adore, qui truniilluit. 
iront luire croire ù d'autres qu’à moi que 
ees- pieees-lù les ont émus ou in ten ssév.

Or, les If.I /’. I ILL.I CHS appartiennent
ù celle eiiteyoric. Ce .sont des morccuit.r | a.-:> 1, , 1 1 1-, . _niait fini, lu corde. . . Lu lute jaunit,

niiiiyrissait, dépérissait. Trop faible pour

Monsieur le Directeur,
Les ennemi-, «lu peuple sont à l’oenvre.

| Ils font une campagne de préjugés dans 
1 espoir «le tourner le courant contrj 

, nous. ( outre h* peuple et les consomma­
teurs, il y a d'a ho ni :

( eux qui préfèrent retourner à un ré- 
! tfitue île pillage, pour avoir une nouvelle 
part.

( eux, pour qui, l'administration d’un 
pays se resume à une question de profits 

| personnels.
(Quelques manufacturiers, «pii vou­

draient empêcher ht concurrence, afin de 
! nous vendre plus cher, pour mener grand 
j train tie vit*, ou st* retirer di*s affaires, en 
roulant l'auto de +14 000.

Ces favoris qui soutirent l’argent du 
j peuple par .+10,000, en plus d’un bon i n* ville.
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tant eau. Aniè 
<1 trop grand

Imposteurs 
vous I

Si l.aitiier vivait e 
lues qui. aujourd'hui, 
seraient les premiers

•

1 h‘ munie. si Khun, 
rui.ssaü aujoiiiti'liui.
^ r i m | Kiirs dt* ltuMin- 
la 1 K*rtt* tli* « t* cliff i*r 
li! ii 11 it*.

l< ulc. eps lllrlllfS lioiu-

em-i’iisfiii sa mômolrt*, 

I baver viii’ suit nom.
• m
Mackenzie Kinjr «li>i»a- 
mus veniez tous les 

♦ lu parti I>1 eu déplorer 
si* proclamer de su ifu-

I.a raison 
•V-sf que le 
les années.

♦ le ee. 
parti ♦ 

♦ • parti

hommage 
onservaleur 
d<*s morts.

post luîmes, 
est, depuis

I.es conservâteur> de ijuélK*e sont eu cam­
pagne depuis si\ mois, mais ils ont oublié 
<iu*ils marchaient sans lête. ‘*l.es acéphales 
cherchent leur lête’*, disait un journal de ce!-

n’importe quelle mesure.,, L'embargo| 
m* va [tas sans réciprocité,,.

—Voilà qui me paraît paradoxal, in­
terrompis-je,

—Rien de pi us logique pourtant, rien 
«le plus nécessaire. Ecoutez-moi bien. 
Vous savez «pie l'industrie recherche la 
force motrice à bon marché. Ce bon mar­
ché, nous ne l’avons plus aux Etats-Unis. 
Le prix du charbon a triplé depuis dix 
ans, et comme les charbonnages sont de 
plus en plus instables, la production ne 
jouit d’aucune sécurité comme d'aucune 
économie. Dans ce cas, les yeux se tour­
nent vers la bouille blanche du Canada.

—Et où <*st 1a réciprocité là-dedans ?

. . . 1 ■ , , «'change, veulent vendre «les chaussuresplus avance la solution du problème «tue - uiimi' 1 i*1 t nu a) et s«* taire approuver par ceux
«pii les paient.

Le plus étonnant est probablement de 
voir parmi les chancres de la vit* sociale, 
des types extérieurement bons et d’ail­
leurs honnêtes et tout, faire exception en 
_ . l. cit approuvant des actes mal-:
honnêtes «*t se rendant e ’ ’ s, à 
moins d'avoir une mentalité fort regret­
table.

(es complaisants qui sont toujours 
prêts à suivre les mauvais conseils ou 
préférer l'opinion «les autres à la leur, à 
croire que celle des habitants de la Non 
voile-Ecosse sur la houille blanche et les 
chevaux-vapeurs, vaut mieux que celle 
de leurs concitoyens, en 1 Î>17 et 11)21 
les mêmes hommes,

# # *

■M . I *.-11 «•■ 1 1 u It* ilevieiiilni-t-il 
M. Sauvé m* M*niit peut-être pas 
voir partir pour Ottawa.

•ette tête ? 
fâelié de le

« il.it I.oekwell, disent les potins, se pré­
senterait dans (Juébee-t'imité. Il devra ré­
pondre A maintes questions ninbnruissantes 
*|tto lui posera l'électorat.

on v,. rappelle que M. Sauvé sortait de la 
salle d'assemblée quand M. l’alenaude 
lait.

par-

H y 
quatre 
eiiselubli 
l'.ig Fivi

a bisbille dans le camp conservateur t 
candidats bleus veulent se présenter 

dans i Imrlevoix. iju'eu pense le

sur

Il y a encore ceux, qui, eu constatant 
un réel malaise 11e savent en attribuer la 
cause, ni en prévenir de nouvelles, niais 
veulent se venger sur ceux qui n’en sont 
pas coupables et font même le possible 
pour y remédier.

uus-

"A lors, peu ù peu, chaque jour, le t/ns 
\diui-iiiuu lu bundi de piîluruffe qu'il lui 
\ donnait en unmeant le piquet de bois où

détachés, purement descriptifs, yenre 
billet Je Journal, où I'imai/iiiation ne 
inné qu'un rôle de bus étaye, où H inven­
tion est nulle, où lu sensibilité est ubsin- 
le, où le style lui-même u refusé de se 
prostituer ù /•• lourdeur îles formes puij 
sunne.s il éi ta puunti'ur d'une lunqtte 
morte, pus p moindre soupçon de coule, 
de non relie, de lei/euile. Pus meme nue 
innocent, idylle. L'amour, principe de 
Ionie rie, mobile des actes instinctifs ou 
raisonnés ile l'humanité entière, en est 
scrupuleusement banni. Haie, sur cette

t i011 unioniste

“l.o Parlement actuel a tenu quatre ses­
sions. Le Chef de l'Opposition avait prédit, 
lorsque le gouvernement d'aujourd'hui fut 
forme, qtt il ne survivrait pas A sa première 
session. Il débuta aveu une majorité d’une 
voix avant la nomination du président de la 
t ha m lire. Attjourd hui, après quatre session».
<*t environ -il elections complémentaires, il 
possède une voix de majorité sans compter 
le président.

t eel u indique certainement pas un man­
que de eonllam-e de la part de l'éleetirrat pou­
vant nécessiter des élections générales avant |,ar lM'Uple. I)e lout, 
11110 nouvelle session. monde M. .Meighen est

casser son attache, elle tendait lu têt, 
rers In ipandc herbe rerie et luisante, si 
proche, el dont l'oilenr lui venait sans 
qu'i Ile y /nil toucher.

"dais un mutin, /adore eut une idée 
celui t de ne /dus remuer Coco, Il un 
naît assez d'aller si loin pour cette, eqr- 
eusse. Il vint cependant /mur savourer 
su reni/nmcc. La Iu le inquiète le regar­
dait. Il ne In battit /ms ce jour-là. Même 
il fil mine de lu changer de glace, mais 
il renfonça le piquet juste dans le inènir 
trou, et U s'a u Un,, enchanté, de son in­
vention. Le chenil, le voyant partir, hen­
nit pour h- rtiggeler ; mais le goujat sc 
mis à courir, In laissant seul, tout seul 
dans son vallon, bien allavhé , et sans 
un brin d herbe ù lu portée de an mûehoi-

prévu par la constitiiion. Ce prolongement ^ ’ '"W’ H ,f**"*"# ^teimlrc la 
d'une année im-delA du terme parlementaire •^/,,'S'Vr r'T(/;iJV qll il touchait du bout de 
fut amené par un iitneiuleineiit de la eotistltu- SIS nuseitir.r. Il ae mil sur les genoux, 
lion durant la guerre. Bien que 1'uduiini.stru- j tendant le cou, allongeant ses grandes

lèvres baveuses. Lu faim le dévorait, ren-

moins de cinq premiers ministres différents. 
Sir John-A. .MaeDntuild, Sir ,)o||n Thompson, 
Sir John Abbot, Sir MiieKenzIe Howell et Kir 
«'balles Tttpper. I.a chevalerie fleurissait A' 
cette épnque-lA. l.o gouvernement de Sir Hu­
bert itonlen. élu eu Dili, garda le pouvoir 
Jusqu’en 1D17, une année nu-delA du terme

ne fut élue que eiintme gou- 
vernenieiit de guerre et que des élection» gé- 
néritles eussent dfl avoir lieu une fuis la guér­
ie finie, mi au moins mie fois la démobillsa- 
lion achevée, M. Melghen n'hésita pas. ft lu 
démission de Sir Hubert lîorden. au mois «le 
juillet lîtjtt. ft former 1111 goiiv«*rnem(*ut «-on-

due plus affreuse pur lu rue de toute lu 
rerie nourriture qui s'étend ait /nu H ho­
rizon.

> goujat ne rerinj pas ce jour-là. Il
servit 1 ettr et il garder h* pouvoir pendant 1111 l'ugubontlti dans les bois /mur chercher 
au et demi sans y être iiuoiiiiemont imtiirLé [des nids. Il reparut le lendemain. Coco,

' les personnes au j exténué, s'était couché. Il se leva 
le dernier qui peut

en

terme“Kn vertu de notre constitution, le 
d'office d'un Hurlement est fixé ft cinq ans. 
A. moins que dans le jugement dit ministère 
du Jour, ou «le Son Excellence, i! existe des 
raisons substantielles pour justifier la disso­
lution avant l'expirntlou dit terme «l'office. 
Si l'on tient compte des clauses de la consti­
tution, lo gouvernement actuel, aussi long­
temps qu’il a l'appui «le la Chambre des ('om­
îtes, u le droit légal de garder le pouvoir Jus­
qu’au mois de janvier 1927| ce qui forme

nous dicter la date de la dissolution du Hur­
lement.

"Il appartient

"Le élirai resta debout hml qu'il put 
l'à percevoir ; puis, sentant qui■ ses

apercevant d'enfant, attendant enfin d'e­
tre changé de pince. Mais le petit paysan
ne loucha même pas au maillet jeté duns 

an gouvernement actuel de i i*i , ,, , , .
|üée.....r S'il y aura nue autre session. Nous : ' " * «Pl>™ha, regarda l'animal,
n'entendons pas être forcés de dissoudre le l>‘ nez une motte de terre
Hurlement polir faire plaisir ft M. Meighen et V"' s'écrasa sur le /mil blanc, et repartit 
A sa presse. I.e peuple nous a confié la res- en sifflant. 
ponsuhilfté d'administrer les affaires natio­
nales «>î nous l’avons exercée en déuit «le
.mt.es les difflettlés rencontré,.'», d'un,* manié- P"'*’ **"'"”*
re qui. je crois, nous a assuré dit plus en plus ("lires pour atteindre l’herbe voisine sc- 

cinq ans ft partir de la date A laquelle le «1er- la «•'«‘♦binee du publie. Dans les cireonstan- r"'r"( inutiles, il s'étendit dr nouveau 
nier des mandats électoraux de 1921 fut re- <es “''('.elles, la responsabilité de reeoinmau sur le flâne et ferma les yeux."
tourné. Je ne vois pas pour quelle raison j,lcr ........... nous semble aussi grave Ou admettra que la
l'appui que nous avons reçu si longtemps un ,|m‘ <•'' continuer «l’adminstrer le pays.'
Parlement ne nous serait pus accordé peu- ln,,l«r<'' lrs «lin'iculti's d'administration que 
(huit une session encore. ““«s rencontrons nécessairement. ijiutnd

aurons raison de croire qu’il existe des 
*0,1-1 toi- t conservatrice n’a pas lié- : motifs nationaux assez impérieux pour tté-

me ..... ’T" J,1S",,il" ,M)Ut ,,r mG- un appel au peuple, je n'hés.-erai pas
a t-diIA d. la pleine période de temps A mettre Son Kx<*«*Ilenee U* gouverneur gêné

r1''' IanUCl,e -....... . ««-• U*amlnis- nil nu ....... -an, de not». .na„We " h et
■•ation conservatrice de 1891 A 1890 garda de réclamer.......... du

le s rênes du pouvoir jusqu’A la dernière lieu- I.orsque ee moment viendra le ..... 1 - ,
»»i. ... ............ .......................................................... ........

Weu que durant cette période II n’y eut pus publie."

—J'y viens. Dans les circonstances ac­
tuel bts, nos chefs d’entreprises nti vien­
dront pas en nombre utiliser cette houil­
le blunclie dont vous ne savez que faire,

—Pourquoi ne viendraient-ils pas !
—Parce qu'ils 11e pourraient vendre 

leurs produits aux Etats-Unis avec le 
tai il bordney. ils veulent non seule- Ne sait-on pas que eo malaise est dû à 
ment de la force motrice, mais un mar- * e que, pour protéger 1«* manufacturier, 
rhé, et ils sont assez pratiques pour eon-àm empêche les cultivateurs de vendre 
naître Ta valeur de 120 millions de con- leurs produits aux Etats-Unis et duché-
sommateurs. Voilà... Dans les circons-jter ensuite.....  qui leur manque.
tances, une multitude de capitaux sollici- . ,
tent une baisse de tarif pour entrer au "A'’ s 1
Canada. Cela viendra. Les Etats-Unisiiir,'a^h^ a !e«r.s Im'sll,ll,s occupations,

puni îilliT st* i ci 1 ri* t lier ou hiin» h*s pro-
tits de quelques eonlraeteurs, ne veulent

I.e poète de l'Oeil l'orge des
Il devient plus poil el acquiert 
l'élhVliIssitiit.

lettres, mats 
de l'esprit en

i. '-V* s.
')

L1, IV 1 nivaux put.lica recevra jusqu'à midi
«heure avance.*), le vendredi 11 septembre 191*5, des 

soumissions I'.»ui les améliorations à faire au quai du 
Irap-ile-ln-.Madeleine, ennué de Champlain, l’.Q., Jes-
■I "-II, - S..un......... .. devinai être i iu-hetées, adressée» au
-"lo rame. Ii.irter sur leur enveloppe, en sus de fa- 

ii-s e, les mots ; "Soumission pour améliorations au 
‘Dim. Lap-c!f-Ia-Madt»Ieuu,l P. ti.”

On peut consulter les plan« et les formules de con­
nut, et se procurer tus devis et des formules de aou- 
misMon au ministère des Travuux publics, a Ottawa. 
w,,x , rt‘aux ,l'“‘ ingénieurs de district, édifice du bu-

limninou • ÜT ,x,Tte• 'Uh L u' ’ l' (* ' l,u bureau de
il O lllin.es, PUBte. Quebec, 1 ,Q., Station Postale "H”. Montréal.

P.Q.. ainsi qu'au bureau de poste du Cap-de-la-Madelei-

On ne tiendra compte que des soumissions faites sur 
es formules fournies pur le ministère conformément 

aux conditions mentionnées dans lesdites formules.
i v . . *} cneque éfral u 10 p. 100 du montant de la sou-pllis rtMOlinitT ;| la terre on se contenter ml88,on* !nu a l’ordre du ministre des Travaux publies 

iv i • , . accepte par une banque a charte, devra arcompuKner
<1 un salaire justement proportionin'. ‘raf»ue soumission. On acceptera aussi comme «aran-

tie des bons du Dominion du Canada et des bons de la
i> *•!»•• }• i . ii*». ("mpajrnie du chemin de fer National-t'aundien, ou des
l ense/-vous tpi ils n aimeraiont lias 1,11 u», la conscription, la déprécia- ,,ons un chèque, i c'est nc . aire. pour compléter w.

. . - , montant.
mieux venir au Canada ! Quelle garantie ;11011 Ut* ll0ti,e argent, pour des futilités ^kkmarquk. on peut se procurer au ministère des

. „ v. i »‘t (les mensinmriiq 1 ravmix publics des tracés bleus (blue prints) en four-en but ope (le nos usm^t.s. nissant un chetjue de banque accepté, pour la somme de
ont ton» il» f1.0 00* f'OnlAp à foret re «tu ministre ,1,.» travaux pu-
ont Ht HS |)«lt(lls. tt tilles. Ce chèque sein remis si le soumissionnaire offre

m* peuvent travailler constamment con­
tre leurs intérêts... On disait récem­
ment que des Américains allaient acheter 
l’entreprise de Stinnes, en Allemagne.

de stabilité a-t-on en Europe de 
jours ? Tandis que chez vous...

Alors mon interlocuteur 
pensée : “Gardez votre embargo sur 
leetricité

mensonges, 
’eut-on dire qtt '

blâmer Laurier, pour la peur, et approu-
resuma s® U-or Meighen pour le mal.

e" I Veut-on revoir le prix du sucre fixé à 
Ils vous voudra la réciprocité, •_>« sous> par ,m c|itrÔlem

et, avec elle, de très nombreuses indus-1 destruction d« 
tries sur les bords du Saint-Laurent

j une soumission régulière.
I’nr ordre,

«S. E. O'BRIEN.
Ministère des Travaux publics. ' O-tftire,

Ottawa, le 25 août lî»25.

nos jiituvres où Uinsuffisance ties

paye ot la 
produits ali ment aires, 

et pour augmenter les profits et les priva- 
dans l’Ontario. Notre manufacturier pré- rions de 
fère la houille blanche à la houille noire. I 
Il ne viendra pas s’en servir avec la pro­
tection ; mais qu’on lui ouvre le marché 
américain et vous verrez..,,

salaires, eatt»«* «les grèves et du marasme 
des affaires.

Enfin, lera-t-on une juste différence 
~ — ''titre ceux qui ont voté pour et contre

les appuiera de 1 Atlan- J les cinq millions du port «*t ce] 
a pleine liberté j paye le meme montant

cite. Le peupl. , ^v«u„i- o» cm«| millions «tu port «*t ceux «tui ont
ti(|iie au l’aeitiipn*. Avec la pleine liberté payé U* même montant pour fermer la 
des échangés, h* travail abondera dans Ross et chasser les ouvriers « 1 « * (jttéhoe 
1 est du Canada, par suite de la venue en Et combien sont plu* 
masse du capital américain ; Uagriettl- reconnaissants, 
teur aura des marchés nouveaux, non Avec tout cela, n’avons-nous

exigeants que

pas rai-

Le barrage du Lac Saint-Jean et 
les drots sur l’aluminium

Veut-on un autre fait ? Prenons celui
des Duke, au Lac Saint-Jean. On sait que ! ™l,k'm®n'1 da,ls ee Pf,ys même où mit aon^lej'roire ce «pie disait un journaliste, 
des millionnaires influents de la républi­
que voisine dépenseront 75 millions pour 
les barrages de la tête du Saguenay et 
l’organisation d’une immense " ' ' 
d’aluminium. L’embargo sur Uélectrici-

trout des villes, mais partout aux Etats- ! 1887 : “Quand un libéral cosse d’être
nis : 1 exode sera enrayé, les vides du honnête, il devient conservateur.”

Vous comprendrez, donc, par ees quel- 
ément patriote et

. : et j)rivée croîtront. Ce sera la 1 «(Hwcieneiettx aura beaucoup à faire

territoire se combleront, la crise des che­
mins de fer sera terminée, les fortunes notes, «pu* |

consciencieux aura 
| pour éviter de nouveauxté force ces capitalistes à " ' ' r dans! ProsP‘''’iu‘- Jjil parolo de Laurier «■ réa-1 l,OU1' éviter de nouveaux malheurs et des 

la province de Québec. Mais croyez-vous li’sel'a : "I',‘ vingtième siècle est le ttèeh* ll,'sflslr(‘s im'parald, s et comportant de 
qu’ils se sont décidés à ees déboursés 1,11 lc «lix-neuviènm a été -ri,vi's ''«‘sponsabilités, qu’on poutrfii

“r/iKlmhiistrtitiou 
si t é A

Parlement. 
*rul é 

nies raisons en

que la (Irise fait grise 
mine ù eôlé de Coco.

Arthur Unies disait : ‘'lleaucoup d'on- J venges canadiens ne méritent pas la lec­
ture, cl il serait tout ù fait im/mssible 
de leur faire voir le jour dans d’autres 
pays que le nôtre. Aussi ils ne dépassent 
pas la frontière

sans la perspective de jouir du marché 
américain ? Pas du tout. On sait de bon. 
ne source que les Etats-Unis baisseront 
les droits sur l’aluminium ouvré, afin de 
permettre à leurs compatriotes de ven­
dre leurs articles finis aux Américains.

Il s’ensuit que plusieurs voudront s<* 
prévaloir des mêmes privilèges. Chaque 
fois que des fils de l’oncle Sam verseront 
des millions sur notre territoire, il fau­
dra pratiquer une brèche dans h* mur ta­
rifaire, tant et si bien que les autorités 
d'outre-frontière devront bientôt reviser 
leur tarif et nous faire de multiples con­
cessions. Alors, il ne tiendra qu’à nos 
hommes d Etat d'obtenir ce qtt ils vou­
dront par un traité commercial. On par­
le beaucoup des traités avec l’Australie, 
les Antilles, la France, l'Italie et au­
tres. Que sont ees ententes en face de 
celle que nous concilierions avec les 
Etats-T nis î Une goutte d’eau dans l’o­
céan.

Vers la prospérité
Que nos hommes publies ne lâchent 

donc pas une seconde I idée de récipro-

I celui des Etats-Unis.
Jean-Charles HAP.VEY

regretter longteiiijis, mais trop tard, 
ion à vous,

Un patiote catholique.

l'alibé Lionel Groulx est ù cent coudées 
au-dessus de ee line. D’autres oeuvres 
de lui rachètent cette faute. C'est volon­
tairement, ù force de travail, qu'il s’y 

et meurent sous nos i est gâté la main. «S(es efforts pour y at- 
yeux . Que dirait-il aujourd'hui des va- teindre à la perfection du mauruis goût
/millages

Cependant, je sais que le Inient de JU. '
ont été couronnés de succès.

Jean Charles IT A It l’E Y.
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